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La plus bizarre des Affaires. 


Un meurtre sur le grand chemin. 


— Grand Dieu! Assassiné dans la neigel 

C'était Nick Carter, le fameux détective, qui pous- 
sait cette exclamation. 

Il y avait à peine une demi-heure qu’il avait loué, 
dans une écurie de Greenpoint, un traîneau attelé 
d’un cheval. Il se rendait à la propriété d’un de ses 
bons amis, le colonel Richard Harding. 

Cette propriété était à environ trois lieues de 
l’ancienne barrière. 

Depuis longtemps, le détective avait promis au 
colonel d'aller passer une soirée dans l'intimité de son 
élégante demeure. 

C'était la veille du «Thanksgiving Day», ou jour 
d'actions de grâces, la plus grande fête des Yankees, qui 
correspond à peu près à notre Dimanche des Roga- 
tions, mais qui est un vrai jour de réjouissances et 
qu'on célèbre, autant que possible, par de copieuses 
agapes. 

Toute la journée, la neige était tombée sans dis- 
conlinuer, et à la tombée de la nuit, ce linceul d'hiver 
avait atteint au moins un pied d'épaisseur. 

Ebloui et égaré par la neige, Nick Carter avait 
pis un Chemin latéral, et l'avait suivi pendant une 
demi-licue avant de découvrir son erreur. 

N. C. 32. F. 


Tous droits réservés pour tous les pays, 
y compris Ja Suède et la Norvège. 


— Ce n'est pas possible que ce soit là le bon 
chemin! grommela-t-il à demi-voix. 

Ah! voilà un poteau indicateur! 

Le détective alla au poteau; mais son attention 
fut bientôt entièrement absorbée par un objet sombre 
qu'il aperçut au pied de ce poteau. 

C’est alors qu'il s'était écrié avec un accent d’ef- 
froi : 

— Grand Dieu! Assassiné dans la neige! 

Au bas du poteau qu’il serrait encore convulsive- 


ment de ses deux mains, gisait le cadavre d’un jeune 


homme. 

Nick Carter sauta vivement: de son traîneau et 
commença fout de suite une enquête. 

Il s’aperçut que la chaleur n'avait pas encore en- 
tièrement quitté le corps de l’homme assassiné. 

Ce jeune homme avait reçu par derrière, dang 
l'épaule, une balle d'arme à feu, et.de plus, une sorte 
de couteau était plongé jusqu’à la garde dans sa poi- 
trine. La lame avait dû traverser de part en part 
le poumon gauche. 

— Voilà encore un lugubre mystère! murmura le 
détective. 

I y a de quoi se désespérer! Je ne peux pas 
échapper à ma profession. Et si une fois j'essaye 
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de le faire, je me jette sans le vouloir juste sur un 
nouveau cas. 
rx Qui peut être ce jeune homme? Et pourquoi 
a-t-il été assassiné ? 
La victime semblait être un agriculteur faisant 
_ valoir, un farmer, comme on dit en Angleterre et en 
Amérique. 
Le chapeau, qui avait roulé dans la neige, por- 
_ fait à l'intérieur les initiales C. A. H. 
Aucune trace, pouvant servir à mettre sur la voie 
de l’éclaircissement de ce mystère, n'était visible. Elles 
avaient sans doute été effacées depuis que le meur- 
_ tre avait été commis, car la neige n'avait pas cessé 
de tomber depuis plusieurs heures. 
Nick jeta un regard autour de lui. 
A deux cents pas environ de là, une lumière 
brillait dans une ferme isolée. 
Le détective laissa le cadavre dans l’état où il 
Yavait trouvé. 
_ Il remonta dans son traîneau et courut vers la 
maison. 
4 Une minute plus tard, il frappait à la porte. 
Une femme d'âge mûr vint lui ouvrir. Elle avait 
la figure couverte de taches de son, et était habillée 
comme une maritorne dépenaillée. 
Sa physionomie épaisse et vulgaire trahissait une 
origine irlandaise. 
— Bonsoir, dit le détective. Y at-il un he 
à la maison? 
— Naturellement. Pourquoi demandez-vous cela ? 
_ fit la femme méfiante. 


. — Parce qu'il a été commis un meurtre sur la 
grande route, et j'ai besoin d'aidel 

— Un meurtre ? 

— Tout ce que je peux vous dire c’est qu’un 
jeune homme a été assassiné, et que son cadavre 
est étendu non loin d'ici, au pied d’un poteau indica- 
teur. 


— Grand Dieu! s’exclama la femme. Jerry, cria- 
t-elle ensuite d’une voix stridente; as-tu entendu ce 
que dit ce gentleman ? 


voix enrouée qui partait de la chambre du fond. 
— [I'yaun gentleman ici qui prétend que quel- 
qu'un a été assassiné près du poteau indicateur! 
— Assassiné?... Mais c’est affreux! 
Un Irlandais trapu, large d’épaules, les cheveux 
d'un rouge carotte, entra dans la chambre. 
Dans sa figure bouffie par l'abus de l'alcool, bril- 
 laient deux yeux astucieux. 
Son nom était Jerry Dolan, comme il l'apprit plus 
tard à Nick. 
— Venez avec moi. Vous pourrez probablement 

reconnaître le cadavre, dit Nick au nouveau venu. 

_ Jerry Dolan mit un paletot, prit son chapeau et 
suivit le détective dans la tempête de neige. 


— Que veux-tu que j'aie entendu? répondit une 
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Au moment où ils approchaient du poteau, quel- 

ques personnes en traîneau arrivaient du côté opposé. 

Le conducteur arrêta les chevaux et cria au détec- 
tive: 

— Auriez-vous par hasard rencontré un homme 


seul? Vous le connaissez peut-être. Nous sommes à 


la recherche de Caleb Hall. 


— Caleb A. Hall? demanda Nick qui se rappe- 
lait les initiales qu'il avait remarquées, un moment 
auparavant, dans la coiffure du cadavre. 


— Parfaitement! Caleb A. Hall. 

— Je crains que vous ne le trouviez ici même. 

— A-t-il le gallon de rhum? } 

— ‘Je l’ignore. Je ne peux malheureusement que 
vous dire que j'ai trouvé le pauvre diable mort. Le 
voici à cet endroit. 

— Vous dites qu'il est mort? 

— Caleb mort? Ce n’est pas possible! 

Les trois jeunes gens stupéfaits sautèrent de leur 
traîneau et s’approchèrent du cadavre. 

— C'est lui! s’écria Jerry Dolan très ému. Pau- 
vre Mr. Hall! 

— Dieu tout puissant! Camarades, regardez! C'est 
vraiment Caleb! Mais qui a pu l’assassiner? Le corps 
est encore tout chaud! II à un tranchet de cordonnier 
enfoncé dans le corps, et il a reçu un coup de feu 
dans l’épaulel Pauvre Calebl Que va dire Susie, la 
malheureuse ? 

— Ce sera un rude coup pour elle! s’écrièrent 
les trois jeunes gens d’une seule voix. 

S'adressant ensuite au détective, ils lui demandè- 
rent: 

— C’est vous qui l’avez trouvé? 

. — Sans doute. 

— Quand cela? 

— Il y à environ dix minutes. J’allais vers le 
poteau pour me rendre compte du lieu où je me trou- 
vais, quand j'ai découvert ce cadavre. Je me suis alors 
rendu à la demeure de cet homme, pour faire établir, 
si possible, l'identité du cadavre. 

— À présent, je comprends ;#mais, dites-moi, Ca-: 
marades, qu’allons-nous faire ? 

— Eh bien! il faut le ramener chez Drummet, pro- 
posa l’un d'eux. 

— Non, non; Susie en deviendrait folle! 

— Le mieux est de le ramener chez lui. 

— Mais il faudra que l’un de nous informe le 
vieux Drummet et sa fille de ce qui vient d’arri- 
ver. 

— Ce ne sera pas moi; mercil je ne veux pas 
être porteur d’une si mauvaise nouvelle! 


— C'est une épreuve de Dieu! prononça Jerry 


Dolan. 
Nick regarda l’Irlandais et s’aperçut qu'il était 
livide et tremblait de tous ses membres. 
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— Ou il n’est pas étranger à ce meurtre, ou c’est 


un homme d'une bien extrême sensibilité! se dit Nick 
à part soi. ° 

Il se tourna vers les trois jeunes gens venus en 
traîneau. 

— Vous connaissiez intimement Mr. Hall? s’in- 


‘  forma-t-il en s'adressant plus particulièrement à l’un 
_ d'eux qui s'appelait Thomas Ross. 


— Je crois bien! Caleb et moi, nous avions été 
camarades de classe. 

— Etait-il marié ? 

— Non, mais il était sur le point de l'être. Il était 
fiancé à Susie Drummet, la fille unique d'Aaron Drum- 
met, qui est propriétaire de la grande ferme au bout 
de ce chemin. 

— Le mort avait-il été à cette ferme, ce soir? 

— Certainement. Il faut même que je vous dise 
que le vieux Drummet donnait un souper ce soir, 
où à peu près tout le voisinage était convié. 

— Pourquoi Hall est-il parti si tôt? 

— Parce que nous devions faire un punch et, au 
moment où l’eau était bouillante, on s’aperçut que 
le tonneau de rhum était absolument vide. Là-dessus, 
Caleb offrit d'aller à l'auberge de la Mi-Voie chercher 
un gallon de rhum. 

— À quel moment cela se passait-il ? 

— Il peut y avoir environ une heure et demie. 
Quand son cheval rentra seul, nous fûmes pris de peur 
et nous partîmes en traîneau pour le chercher sur la 
grande route. 

— Ah vraiment! Hall avait-il des parents ? 

— Non, il vivait tout seul; il avait loué une 
chambre chez la veuve Larson, à North Turnpike. 

— Quelle était sa profession ? 

— Il était agriculteur, et actuellement il aidait 
Peter Risler dans l'administration de la ferme de 


a. Berry. 


— La ferme de Berry est-elle située près de North 
Turnpike ? 

— Oui. 

— Dans ce cas elle ne peut pas être très loin de la 
propriété du colonel Harding ? 

— Elle se trouve juste en face. 


— Alors je vais aller avec vous. Je me rendais 
précisément chez le colonel, et j'ai loué cheval et 
traîneau à Greenpoint. Par malheur je me suis égaré. 

— Ah! ah! Vous êtes sans doute un ami du co- 
lonel Harding ? 

— Oui; nous nous connaissons depuis des années. 

— Par exemple! Le colonel ne sera pas peu 
surpris quand il apprendra la mort de Caleb. Il s’in- 
téressait beaucoup à lui. On disait que Mr. Harding 
voulait acheter la ferme de Berry et en abandonner 
gratis l'exploitation à Caleb. 


Les amis de Hall voulaient enlever le corps de 
l’assassiné, mais Nick les en empêcha. 
— Il vaudrait mieux, dit-il, prévenir le coroner, 
pour qu’il fasse les constatations et l'enquête officielle. 
— En effet, c’est la loi. Je l'avais entièrement 
oublié dans mon émotion, s'écria Ross. Mais, où : 
pourrons-nous trouver le coroner à cette heure, Cama- 
rades ? 
— Il est sûrement chez Skillett! répondit-on una-. 
nimement. és 
— Où cela se trouve-t-11? demanda Nick Carter. 
— À l'auberge de la Mi-Voie. Skillett en est ke ÿ 
propriétaire. Fa 
— Alors, je vous accompagne. Comme c’est moi 
qui ai trouvé le cadavre, il est probable que le coro- 
ner voudra entendre ma déposition. Ra 
— Je le pense aussi. x: 
— Eh bien, prenons mon traîneau; j'ai un tb 
cheval | 
Nick monta dans son traîneau et Ross le suivit. 
— Avez-vous quelque soupçon sur la personne 
qui à pu commettre ce crime? s’enquit le détective 
pendant qu'ils glissaient rapidement sur la surface … 
blanche. 
— Je ne m'en fais aucune idée. 
— Caleb avait-il des ennemis ? 
— Non, pas que je sache. 
— Etait-il en bons termes avec Peter Risler, avec 
qui il administrait la ferme de Berry? à 
— À ma connaissance, ils ont toujours été les 
meilleurs amis du monde. 
— Y a-til encore quelqu'un qui travaille à la 
ferme ? 
— Personne, si ce n’est le fils de Risler. 
— Quel âge at-il? 
— C’est presque un enfant, dix-sept ans à peine. 
— Vous avez dit tout à l'heure que Caleb était 
fiancé avec la fille unique du vieux Drummet. É 
— La noce devait se faire au printemps prochain. 
Ce pauvre Caleb! 
— Le vieux Drummet est-il riche ? 
— Il a de l'argent à remuer à la pelle! Je serais 
content s1 la fortune me réservait un pareil beau-père! 
On peut dire qu’il possède plus d'argent que berne 
d’autres, Mr... Mr. 
sas m'appelle Nicholas, dit Nick. GE 
— Eh bien! Mr. Nicholas. L'affaire est très sim: 
ple; le chemin de fer traverse la propriété de Drum- 
met, et cela l’a enrichi. Actuellement toute sa ferme 
ne comprend que des terrains à bâtir. ? 
— Après sa mort, sa fille unique sera aussi son 
unique héritière, eh? ; 
— Je ne sais pas à qui le vieux laisserait son. 
argent, si ce n’est à elle. 
— Susie n’avait-elle Fes d'autres orne 
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— Susie? elle n’a qu'à faire un signe, et aussitôt 
elle à dix amoureux à chaque doigt. Je vous en 
donne ma parole, Mr. Nicholas. Susie est une jeune 
fille diablement jolie! Moi-même je lui ai fait la cour; 
mais il y a trois ans de cela. 


— Je veux dire, n’ y avait-il pas d’autres amoureux 
attachés à cette jeune fille, et qui ont essayé de sup- 
planter le fiancé? 

— Certainement, il y en avait des tas. 

— Qui, par exemple ? demanda le détective avec 
un vif intérêt. 

— Il y à quelques mois Oliver Martinson a fait 
tout ce qu'il à pu pour détourner Susie de ce pau- 
vre Caleb. 

— Qui est ce Martinson ? 

— Un jeune médecin de Greenpoint; mais il n’a 
pas terminé ses études. 

— Et la jeune fille a rejeté ses hommages ? 

— Oh! je crois qu'il plaisait bien à Susie. On 
chuchotait toute sorte de choses, et en particulier que 
son vieux père ne voulait pas entendre parler de cette 
inclination. 

: — Je pense que le vieux Drummet aime tendre- 
ment sa fille ? 

— Certainement; mais il est farmer, son père 
et son aïeul étaient aussi des farmers, et c'est pour- 
quoi sa fille est destinée à épouser un agriculteur, 
“8 que la profession et la propriété restent dans la 

mille. 


Martinson est un de ces citadins qui portent des 
cols montants et des gants de peau. Aussi le vieux 
Drummet ne peut-il pas le souffrir. 

— Est-ce que Martinson a souvent fait des visites 
à la maison Drummet ? 

— Certainement, quand il savait que le vieux 
_Drummet n’y était pas. Mais je me suis laissé dire que 


le père de Susie l'a une fois surpris auprès de sa 
P 


fille, et qu'il l’a mis à la porte assez rudement. 
Depuis ce jour, Martinson ne s’est plus montré 
à la ferme. 
— Où habite-t-il? 
— Juste à la limite de Greenpoint, au delà de la 


_ vieille église appelée White Church, quoiqu’elle soit 


plutôt noire maintenant. 
— Dites-moi, ce Martinson a-t-il jamais eu quel- 
que différend avec Caleb Hall? 


— Jamais, que ce que je vous ai dit. Ce qui n’em- 
péche pas qu'ils étaient brouillés à mort, vous de- 
vez bien le comprendre. Mais permettez-moi de vous 
adresser une question ? 

— Faites, répliqua Nick plein d'attente. 

— Est-ce que vous croiriez le jeune Martinson ca- 
pable d’une pareille infamie? Non, n'est-ce pas? Et 
cependant, en y Asset — il y aurait de quoi le 
soupçonner | 


— Sans doute, si, par exemple, quelqu'un l'avait vu 
dans le voisinage. ; 

— C’est précisément cela. Je l'ai rencontré dans 
le voisinage et se dirigeant précisément sur North . 
Turnpike, en traîneau. 

— Tout seul? 

— Oui. 

— Savez-vous où il allait? 

— Non, je l’ignore, fit Ross en secouant la tête. 

— Ce Marlinson s’emporte-t-il facilement; at-il 
la tête chaude? 


— Je vous crois. Dans une soirée donnée l'hiver 
dernier chez Sade Ormsby, il abattit l’un des invi- 
tés d’un coup de poing, uniquement parce que John 
Wilks l’avait appelé, en plaisantant, égorgeur d’hom- 
mes et pourvoyeur de cimetières. 

— At-il de la fortune ? 

— Je ne crois pas. Son père avait eu une cor- 
donnerie; mais il fit faillite six mois avant sa mort. 


Nick Carter ne dit plus rien, mais la pensée que, 
dans la blessure mortelle, était resté un tranchet de 
cordonnier ne le quitta plus. 


Qui était le meurtrier? 


Quelques minutes après, on aperçut les lumières 
qui éclairaient les fenêtres de Halfway Inn, nom an- 
glais de l'Auberge de la Mi-Voie. 


Nick s'arrêta devant l'auberge et sauta à terre 
avec son compagnon. 

— Nous trouverons probablement le coroner Pe- 
perill dans le petit salon, au piano, dit Ross. Il joue 
très bien et il possède une admirable voix de ténor. 
Alors, presque chaque soir, on le prie de faire un 
peu de musique. 

Il y avait, en effet, dans le salon, une réunion 
de six hommes et de trois dames. 

Un homme approchant de l’âge mûr, était assis au 
piano et allait commencer de chanter la chanson de 
nègres la plus nouvelle ou, comme on dit là-bas, le 
plus récent Niggersong. 

— C'est lui, chuchota Ross, 
crètement. 

Nick entra dans le salon et toucha légèrement! 
l'épaule de Peperill, comme celui-ci venait de terminer 
un couplet. 

— C'est vous le coroner Peperill? demanda-t-il à 
voix basse, 


le désignant dis- 
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— C'est mon nom, fut la réponse qui trahissait 
quelque surprise. 

— Dans ce cas, je suis obligé de vous déranger; 
il y à un cas qui vous attend. 

— En vérité? Qu'est-ce qui s’est passé? 

— Un homme a été assassiné. 

— Assassiné! 

Le coroner Peperill se leva précipitamment du 
tabouret de piano. 

— Ladies et Gentlemen, je vous prie de m’excu- 
ser, dit-il à la société; et, prenant le détective par 
le bras, il sortit rapidement de la chambre. 

— Vous aussi ici, Ross? dit-il au jeune farmer 
qui avait attendu devant la porte. Qu'est-il donc arri- 
vé ? 

Le détective le mit en quelques mots au courant 
de l'événement. 


— Je vais me rendre sans retard sur le lieu du 
crime. Pauvre Hall, je le connaissais bien. Nous lui 
achetions toutes nos pommes de terre et tous nos 
autres légumes. 

Ils avaient quitté l’auberge. 

Le traîneau de Nick n'avait que deux places; 
mais Ross déclara que, de toute manière, il serait 
resté, parce qu'il voulait prévenir l'associé de la vic- 
time, ainsi que la patronne de sa pension. 

— Je vous demande pardon, Monsieur, mais je ne 
me rappelle pas avoir jamais eu le plaisir de faire 
votre connaissance, dit le coroner en route. Cepen- 
dant, il me semble que je vous ai déjà rencontré ? 

— C'est bien possible, fit le détective en souri- 


ant. 

— Me permettez-vous de vous demander votre 
nom ? 

— Pourquoi pas? Je m'appelle Carter. 

— Vous n'êtes pas Nick Carter, le célèbre détec- 
tive? Si? Alors nous nous sommes rencontrés, il y 


a deux ans, dans le cabinet particulier de l'inspecteur 
McClusky, le chef de la police de sûreté, à New-York. 

Comment diable êtes-vous ici, par cette tempête 
de neige? 

— C'est moi qui ai-troavé Hall le premier. Je 
me rendais chez le colonel Harding, où j'étais atten- 
du ce soir, et j'avais perdu mon chemin. 

— Alors, Mr. Carter, c'est à vous que cette affaire 
revient de droit, en supposant toutefois que je ne 
réussisse pas à trouver le coupable moi-même. 

Nick sourit. 

— Ma foi! en la circonstance, ce ne serait que 
. mon devoir d'attaquer tout de suite le problème et, 
comme on dit, de sauter sur la brèche; mais, à New- 
York, tant d’occupations pressantes m'attendent que: 

— [l y aura probablement une récompense offi- 
cielle, qui. 

-— Qui, dans les circonstances présentes pourrait 


s'élever à mille dollars, compléta Nick Carter en 
souriant. ; 
Mais permettez-moi de vous dire que, pas plus tard 
qu'hier, j'ai refusé un honoraire de cent mille dol- 
lars, parce que je ne voulais pas servir d’instrument 
à l’un de nos viveurs les plus connus qui voulait, pour 
des motifs assez malpropres, connaître les antécé- 
dents de l'une de nos plus célèbres artistes. 

Vous voyez donc qu'avec moi l'argent ne joue 
pas un grand rôle. Mais j'avoue que le cas m'intéresse, 
d'autant plus que c’est moi qui ai trouvé le cadavre. 

Avez-vous vu Hall, ces derniers temps? 

— Oui, pas plus tard qu’'hier, il nous a livré deux 
tonneaux de pommes de terre, et ce matin, il m'a 
apporté une dinde de première qualité, qui fait hon- 
neur à la manière dont on élève les volailles à Berry- 
Farm. 

Il est bon de savoir que le mets national des 
Yankees, le jour du «Thanksgiving» ou actions de 
grâce, consiste en une dinde à la compte d’airelles. 

— Avez-vous remarqué quelque chose de parti- 
culier chez lui, je veux dire dans son moral? 

— Non, pas que je sache; et cependant, si. Hall 
me parut être singulièrement distrait; on aurait dit 
que ses pensées étaient ailleurs. 


Ma femme lui fit compliment de la dinde. En 
toute autre circonstance, cela aurait suffi pour le trans- 
porter d’aise et d'enthousiasme, le brave garçon. Mais 
cette fois, il se contenta de répondre par une phrase 
banale. 

Ma femme ne sera pas peu effrayée quand elle 
apprendra la terrible fin de Hall. Je me rappelle aussi 
maintenant que Hall n’arrivait pas à calculer le prix 
de la dinde: quatorze livres à vingt-et-un cents la 
livre. 

Ma femme lui répéta jusqu’à dix fois que cela 
faisait deux dollars .et quatre-vingt-quatorze cents ; mais 
Caleb persistait à vouloir faire payer sa volaille {rente- 
quatre cents de moins. 


C'était chez lui une distraction tout à fait inouïie. 
Il passait, au contraire, pour savoir bien compter 
et ne pas se tromper à son désavantage. 

Ma femme le lui dit, et, comme pour s'excuser, 
il grommela qu'il avait reçu une lettre dans la ma- 
tinée dont le contenu lui faisait perdre la tête. 


— Alors, nous pouvons être certains que cette 
lettre, d'une manière ou de l’autre, se rattache à ce 
meurtre. 

— Ma foil Mr. Carter, vous pourriez bien avoir 
raison. Vous faites attention au moindre détail. 

— Je ne serais pas détective si je ne le ss 
pas, dit Nick en souriant. 

Ils atteignirent bientôt le lieu du crime. 

Il s’y était formé dans l'intervalle un rassemble- 
ment assez considérable de curieux, 


Le coroner se fraya un chemin en jouant des 
coudes sans cérémonie. 


: — Voulez-vous m'aider à soulever le cadavre, 
Mr. Ca... 
3) m'appelle Nicholas, coupa vivement le dé- 
_ tective. 

Ils soulevèrent le corps et le déposèrent sur un 
_ vantail de porte de grange qu’on avait été chercher, 
pour servir de civière, à la ferme de Dolan. 


: — Le mieux sera que nous portions le cadavre 

_ dans votre grange, dit le coroner à l’Irlandais. 
Celui-ci tressaillit et ne voulut pas consentir à 
cet arrangement. 


— C'est tout à fait impossible, répondit-il en s'é- 
. chauffant sur de nouvelles instances du eoroner. Ma 
femme ne pourrait pas fermer l’œil de la nuit, et c'est 
_ moi qui aurais à subir sa mauvaise humeur. 


— Quelle folie! nous n'avons pas l'intention de 
porter le cadavre dans votre maison. 
Mais l'Irlandais continuait de secouer la tête en 
. signe de protestation. 
Il ne voulait absolument pas souffrir qu’on appro- 
a le cadavre plus près de chez lui qu’il ne l'était 
éjà. - 
à — Je le regrette, maïs, dans ce cas, j'ordonne, 
_ en vertu de mon mandat, le transport du cadavre 
chez vous; et si cela ne vous convient pas, Dolan, 
vous pourrez porter plainte après, déclara d’un ton 
sec le coroner Peperill. Il n’y à pas d’autre habitation 
à une demi-lieue à la ronde, et je ne tiens pas à aller 
si Join. 

— Y a-til quelques hommes de bonne volonté 

_ pour donner un coup de main? demanda-t-il, s’adres- 
_ sant aux assistants. 

Quatre hommes soulevèrent le battant de porte sur 
lequel était étendu le cadavre, et le chargèrent sur leurs 
épaules. 

Le triste cortège, suivi de la foule des curieux, 
se dirigea lentement vers la maison de Dolan. 

:  — Venez-vous aussi? demanda Peperill à Nick. 

— Dans un instant, Coroner. Je désire examiner 
d’un peu plus près le lieu du crime. 

— Fort bien; mais ne tardez pas trop, car j'au- 

rai besoin de votre témoignage. 

Et le coroner se hâta de rejoindre le cortège, tan- 

_ dis que le grand détective demeurait tout à fait seul 
près du poteau indicateur. 

Nick prit sa lanterne et se prépara à relever minu- 
tieusement tout indice capable de le guider dans les 
recherches qu'il était décidé à faire. 

e la neige continuait de tomber en gros flo- 
cons, sans interruption, et que, pendant qu'il se li- 
vrait à son travail, un vent coupant soufflait du nord- 
est à ses oreilles, cette occupation était loin d’être 
agréable. 
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Après avoir essæyé pendant quelques minutes de 
retrouver la trace des pas du meurtrier, Nick ac- 
quit la certitude que c'était là chose impossible, et 
que ses efforts dans ce sens n’aboutissaient qu’à une 
perte de temps. 


Alors, il éclaira la partie, où le corps de l'homme 


assassiné était tombé, tout à côté du poteau indi- … 


cateur, et où la couche de neige était naturellement 
moins épaisse. 


De ses mains gantées, Nick fouillait dans la neige, 
espérant trouver, il n'aurait pas pu dire quoi, mais du 
moins quelque ‘chose qui le payerait de sa peine. 

Pendant longtemps, ses recherches restèrent vai- 
nes. Il était sur le point de les abandonner, lorsque 
son attention fut attirée par un petit objet qu’il venait 
de mettre à découvert. 


Il ramassa le minuscule objet et reconnut que c’é- 
tait un de ces fermoirs à ressort comme on en met 
aux gants de fourrure et à d’autres articles de toilette 
du même genre. 

— Heu ! cela peut être, dans certaines circonstances, 
un précieux indice, murmura le détective en exami- 
nant attentivement sa trouvaille. Un pigeon en attire 
d’autres... Voyons si je ne trouverai pas encore autre 
chose! 6 

Mais ce fut inutilement qu’il prolongea encore un 
instant ses recherches à cet endroit; il ne trouva plus 
rien. 

— Bon! à présent, il s’agit de trouver la place 


‘d’où le meurtrier a tiré sur Caleb le coup de revolver 


qui a atteint celui-ci à l'épaule gauche. 

Si Caleb était encore dans son traîneau au moment 
où le coup est parti, le meurtrier devait se tenir du côté 
gauche de la route par rapport à ce point-ci.… Je 
me tromperais fort si ce n'était pas près de la haie 
qui enclot le champ de Dolan. 

Nick franchit aussitôt la haie et commença à faire, 
pas à pas, une exploration minutieuse dans l’inté- 
rieur de l’enclos, jusqu’à ce qu'il se fût éloigné à cin- 
quante pieds environ du poteau indicateur. 

Enfin, il arriva à un creux de terrain que la neige: 
avait entièrement rempli. | 


— Pour quelqu'un qui aurait de mauvais desseins, 


cela ferait un affût excellent. Le trou est bien abrité 
du vent, et on s’y enfonce si profondément qu'on peut 
bien voir par-dessus la haie, mais que, de la route, on 
est tout à fait invisible. 

S'il y a quelque preuve quelque part, ce doit être 


ici... Tonnerre! quelle trouvaille! 


L’émotion du détective n’avait rien d'étonnant. 

Après s'être mis à genoux et avoir, de sa main 
droite, exploré les profondeurs de ce trou plein de 
neige, il venait de rencontrer un corps dur et mé- 
tallique, et, en le tirant à lui, son regard tomba sur 
le canon nickelé d’un revolver. 


Ses mains, bien que recouvertes de gants bien 
fourrés, étaient raides et engourdies. Ce fut probable- 
ment la cause qui lui fit manier l'arme maladroite- 
ment. 

Il y eut un éclair suivi d’une détonation, et le 
détective sentit une balle qui lui passait tout près 
de l'oreille. 


Il venait de trouver un revolver à six coups, en- 
core chargé en partie, comme il venait de le constater, 
à ses risques et périls. 

C'était une belle arme, de celles dites à charge- 
ment automatique, et dont la crosse était richement 
incrustée d’or et d'argent. 


— Cela ne fait pas supposer que Dolan soit l’as- 
sassin! se dit Nick. Cet Irlandais débraiïllé ne peut 
être en possession d’une arme pareille... Même, s’il 
l’avait trouvée ou volée, il se serait hâté de la ven- 
dre, pour convertir en eau-de-vie l’argent qu’il en aurait 
retiré. Ces Irlandais sont d’incorrigibles ivrognes. 

Je crois bien que j'aurai à surveiller Mr. Oliver 
Martinson. 

Nick poursuivit encore un moment ses recher- 
ches; mais ce fut tout ce qu’il découvrit. 

Il mit ses trouvailles dans la poche de son par- 
dessus, sauta dans son traîneau et se dirigea rapide- 
ment vers la maison de Dolan. 

Là, il trouva le coroner Peperill qui, assisté du 
médecin des morts, qu’on était allé chercher en toute 
hâte, était près de terminer l'examen du cadavre. 

— ÆEh bien? demanda-til, anxieux, à Nick qui 
entrail. 

— J'ai eu un peu de chance, voilà! répondit la- 
coniquement le détective. 

Où en êtes-vous ? 

— Je n'ai rien découvert de nouveau; mais il est 
certain que ce n’est pas le coup de revolver qui a 
causé la mort de Caleb. 

— C'est ce que j'ai pensé tout de suite, fit Nick. 

— Le meurtre proprement dit a été fait avec le 
couteau. 

— Probablement que Hall est descendu du traîneau 
pour poursuivre le coquin qui lui avait tiré dessus ? 
— C’est bien ainsi que cela à dû se passer. 

Alors, se tournant vers les personnes présentes, le 
coroner : Peperill demanda : 


— Qui de vous a vu Caleb au moment où il quittait 
la maison de Drummet? 
Un jeune farmer s’avança. 
— Moi, Monsieur! 
— Vous l'avez vu partir, Callen? 
— Oui, Monsieur. 
._— À quelle heure environ ? 
— Quelques minutes passé huit. heures. 
— Ne pourriez-vous pas préciser plus exacte- 
ment? 
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. heures cinq et huit heures vingt. 


— Ma foil ce n'était certainement pas plus tard 
que huit heures cinq. ie 
Le coroner se tourna vers le détective: 
— Mr. Nicholas, quand avez-vous trouvé le ca- 
davre ? 
Nick réfléchit un moment. 
— Pas plus tard que huit heures vingt. ; 
— Alors, Hall à été assassiné ce soir entre huit 


— Combien met-on de temps en voiture dela 
maison Drummet au poteau indicateur? s’informa le 
détective. ; 

— Ah! oui. J'oubliais ce détail! s’écria le coroner. : 
Combien environ, Callen ? | 

— Par une nuit comme celle-ci, 
minutes. 

— Alors, le meurtre a dû être perpétré entre huit 
heures dix et huit heures vingt. Eh, Dolan! 


L'Irlandais qui se tenait près de la porte de la 
grange, tressaillit, comme si un coup de feu l'eût 
atteint. 

— Vous désirez, Mr. Coroner ? 

— Où avez-vous passé votre temps de huit heures 
à huit heures vingt? 

L’Irlandais regarda avec surprise le magistrat qui : 
lui adressait cette question. | 


— J'espère, Mr. Coroner, que vous ne pensez pas 
que je suis mêlé à cette histoire ! 


— Il n’est pas question de cela. Je demande sim- 
plement où vous vous trouviez pendant le temps in- 
diqué ? 

— Heul j'étais à la maison. 

— À quoi vous occupiez-vous ? à 

— Je fumais ma pipesdans la cuisine, lorsqu 
l’homme que voici est entré. : 

Il fit un signe de tête dans la direction du 
tective. 

— Que faisiez-vous auparavant ? 

— Dame! différentes choses; oui, cela con: 
cordera probablement. 

— Eh bien? Parlez; quoi? 5 

— Eh bien! j'ai donné à manger aux bestiaux. 

— À quelle heure ? 

— À cinq heures, peut-être. 

Le coroner Peperill se mit en colère. 

— Ne faites pas de mauvaises plaisanteries, l'af- 
faire est trop sérieuse. Je veux savoir ce que vous 
faisiez à huit heures précises! 

— Eh bien! j'ai fermé les volets de la grange, 
pour que les bêtes n'aient pas à souffrir du vent. 


— Quand êtes-vous rentré à la maison, après-cela? 

— Vous m'en demandez trop long; ma montre 
ne marche pas et.. 

— Combien de temps se passa-t-il à partir du 
moment où vous avez fermé les volets de la grange 
jusqu’à l’arrivée de Mr. Nicholas ? 


peut-être cinq : 
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— Un bon moment; j'ai presque eu le temps de 


” finir ma pipe. 


— Pendant que vous étiez dehors, n’avez-vous 
pas entendu la détonation d’une arme à feu? 

5 L'Irlandais haussa les épaules en ayant l’air de 
réfléchir. 

— Ma foi, c'est possible, mais je ne le jurerais pas. 

— Combien de détonations avez-vous entendues ? 

— Combien? Je n'ai entendu qu'une détonation. 

— Avez-vous vu quelque personne suspecte ce 
_ soir, aux alentours ? 

— Non, Mr. Coroner. 

— Avez-vous vu qui que ce soit? 

— Mais bien sûr, toutes les personnes qui étaient 
invitées chez le vieux Drummet. 

— Enumérez-les, si cela vous est possible. 

— Les personnes présentes dans cette grange, 
puis Snowden et sa femme, George Feltus, John Dil- 
linger avec Mamie Lewis dans son traîneau, puis Tom 
Ross, qui avait à ses côtés Jessie, la cousine de Brown, 
venue de Brooklyn. Je pense que c’est tout. 

— Personne autre? Réfléchissez, Dolan ? 

— Si — encore un — 

— Et qui était-ce? 

— Ce Martinson de Greenpoint, qui tourne toujours 
autour de Susie Drummet! 


Sur la piste. 


Le grand détective demeurait silencieux, mais au- 
cune des paroles de l’Irlandais né lui échappait, et il 
observait surtout son attitude et la façon dont il fai- 
sait ses déclarations. 

— Vous voulez dire Oliver Martinson? s’infor- 
ma le coroner Peperill. 
4 — Oui, Monsieur. 
— Il n’était pas parmi les invités, fit un des jeunes 
farmers à demi-voix. 
— Non, Drummet ne le souffrirait pas dans sa 
maison! dit à son tour Callen avec éclat. 
— Ne pouvez-vous pas vous tromper, Jerry Dolan ? 
Avez-vous vraiment reconnu Martinson ? 
— Aussi sûr que je vous vois devant moi, Mr. 
_Coroner. 

— Dans quelle direction allait- il? 
— Il a pris le chemin qui monte à la ferme de 
Drummet. 

— C'était à quelle heure environ? 

— Juste une heure avant que l’homme que voici 
soit venu m'apporter la nouvelle que Caleb avait été 
assassiné près du poteau indicateur. 


— Mais, comment êtes-vous si sûr que c'était 
Martinson? Par le temps qu'il fait, il devait être emmi- 
touflé jusqu'aux yeux ? 

— Mais je lui ai parlé; je sais donc bien que c'était 
lui! 

— C'est différent; avez-vous encore autre chose 
à dire, Dolan ? 4 

— Martinson m'a demandé à quelle heure com- 
mençait la soûlerie chez le vieux Drummet. 

— Vous voulez dire la soirée? demanda le coro- 
ner qui avait peine à s'empêcher de rire; et il con- 
tinua : 

Et vous lui avez répondu que ce serait, en effet, 
un joyeux banquet ? 

— Je ne me suis pas exprimé d’une façon si 
distinguée, maïs j'ai dit quelque chose d’approchant. 

— Et puis? 

— Il me demanda qui prenait part à la fête. 

— Et vous l’avez renseigné, Jerry ? 

— Oui, je lui ai nommé les noms des personnes 
que je vous ai aussi nommées. Elles avaient toutes 
passé de bonne heure. 

— Lui avez-vous dit aussi que Caleb Hall était 
de la fête? 

— Bien sûr, c'est ce qu’il me demanda tout d’a- 
bord. 

— Et qu'arriva:t-il après votre réponse affirmative 
à sa question ? 

— Il n’arriva rien; mais ses yeux étincelaient de 
colère. Alors il me tourna le dos sans dire un mot 
de plus, et s’en alla à grandes enjambées par la 
neige. 

— L'avez-vous revu depuis ? 

L'’Irlandais secoua simplement la tête. 

L'interrogatoire fut interrompu par l'arrivée de 
Peter Risler et de Thomas Ross, et Nick Carter pro- 
fita de cet incident pour prendre le coroner à part. 

— Je désirerais aussi poser quelques questions 
avant de partir, Coroner. 

— Très bien, Mr. Carter, je suppose que vous 
allez prendre cette affaire en main? 

— Absolument! 

— J'en suis bien aise; dans ce cas, le meurtre du 
pauvre Caleb sera vengé sur son meurtrier! 

— Montrez-moi, s’il vous plaît, le tranchet. 

— Volontiers, le voici. 

C'était un vulgaire tranchet usé, dont la lame, 
à force d’être aiguisée, avait à peine un centimètre 
de largeur. Sur le manche étaient griffonnées des 
lèttres à l’aide d’une pointe. Elles étaient presque illisi- 
bles, mais l’œil sagace du détective put néanmoins 
les déchiffrer et en établir le sens:. Henry F. Ri- 
chards, 4 Octobre 1886. 

— Dites donc, Coroner. 

— Plaît:il, Mr. Carter? 

— Connaissez-vous un nommé Henry F. Richards ? 


D 


— Henry F. Richards ? répéta le coroner réfléchis- 
sant. Je crois que oui. 

— Qu'est-ce que c’est? 

— Un petit cordonnier, qui-a un petit magasin à 
Greenpoint. 

— C'est l’homme à qui je dois parler. 

— Et pourquoi ? 

— Parce que son nom est inscrit là, sur le man- 
che de ce couteau. 


— Est-ce possible? Je ne m'en suis seulement 
pas aperçu! 

— L'écriture est effacée et à peine lisible. 

— Et vous croyez que cet homme est l’assas- 
sin ? 

— Je ne crois rien jusqu'ici. Je désire simplement 
établir qui a pu employer aujourd’hui, pour cet assas- 
sinat, une lame qui doit avoir appartenu à ce Richards. 

— Bon, je comprends. 

— Tant mieux! Et maintenant, Coroner, encore 
quelques mots sur ce Martinson. Quel genre d'homme 
est-ce, en somme ? 


— C'est tout à fait un beau garçon, grand, bien 
découplé, la figure glabre, les cheveux noirs, courts 
et frisés. 

Son teint est aussi délicat que celui d’une fem- 
me. Il porte un ulster brun clair et un feutre mou à 
large bord. 

— Merci, vos renseignements sont très précis. Je 
crois que je reconnaîtrais cet homme s’il venait à croi- 
ser mon Chemin. 

— Oui, son extérieur est un peu excentrique. 

— Que décidez-vous quant au cadavre, Coroner ? 

— Je le laisserai jusqu'à demain dans cette grange. 
Demain, je convoquerai, selon l'usage, le jury qui de- 
via déclarer de quoi est mort le défunt et par quoi 
la mort a été causée. 

— Mais c’est demain le jour d'actions de grâces. 

— Par Jupiter, Carter, je l'avais oublié! Eh bien, 
demain est jour férié pour tout le monde. Je ne pour- 
rai donc convoquer le jury que pour le vingt-neuf 
novembre. 

— Pour quelle heure? 

— Pour dix heures avant midi. 

— Bon! vous aurez de mes nouvelles vers cette 
heure, ou même plus tôt. 


— Je suis tranquille. Vous parviendrez à faire le 
jour sur cette affaire. 


\ 


— Nous verrons. Maintenant, je vais prendre 


congé. 
— Où allez-vous ? 
— Chez Drummet. 
— Ah! vous voulez commencer par le point de 
départ ? 
— Sans doute. À propos, voudriez-vous avoir 
l'obligeance de faire prévenir le colonel Harding que 
N. C. 32. F, 
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son hôte a été subitement empêché pour service, et 


ne pourra venir qu'une autre fois ? 
—- Certainement. à 
— Il est tout à fait inutile de mentionner mon 


nom; le colonel Re 


Une minute plus tard, Nick Carter nn dans 


son traîneau. 


Il monta par le chemin latéral jusqu'à ce qu'il vit 


briller les lumières d’une maison. À sa gauche, il 
y avait un petit bois de sapins; il y mit son cheval 
et son traîneau. Nick attacha le cheval et le ga: 


rantit contre le froid en le couvrant de chaudes 


couvertures de laine qu'il avait dans sa voiture pour 
s’envelopper lui-même. 


Ensuite il prit dans sa trousse professionnelle une 
fausse barbe et une perruque, s’en affubla et, ainsi dé- 
guisé, tourna ses pas vers la maison de Drumme 

À la porte, il y avait un heurtoir en métal. Dès 
que Nick l’eut mis en mouvement, plusieurs voix se 
firent entendre à l'intérieur et des pas nombreux se 
précipitèrent vers la porte. 

— Ah! enfin! c'est toi, Caleb? 

Où doncont passé les autres? En voilà une jolie 
promenade, hein ? 


— Vous avez sans doute goûté le rhum en route, 
pendant que nous sommes à sec ici. 


Mais lorsque la porte fut ouverte, ceux des gais 
compagnons qui étaient au premier rang, furent {rès 
surpris de se trouver en face d’un homme qui leur 


était tout à fait étranger. 


— Ce n’est pas Caleb! s'écria un jeune homme 
qui paraissait déjà dans un état de forte surexcita- 
tion. Eh! là! Mr. Drummet! 

— Oui, oui, mon garçon. — Qu'y a-til, Larry? 

Et un vieillard courbé et blanchi par l’âge, por- 
tant la barbe de bouc caractéristique du Yankee ne 
sang, S'Avança. 


— Une nou — nouvelle visite — je — je pense, 
Mr. Drummet! répliqua Larry la langue empâtée, et 


s’accrochant au chambranle de la porte pour rester 
debout. 

— Je vous demande pardon, est-ce à Mr. Aa 
Drummet que j'ai l'honneur de parler? demanda pi 
liment Nick. : 


C'est mon nom, Monsieur. Que désirez- vous 


si tard ? 
— Je suis malheureusement le Hanoi d'une mau- 
vaise nouvelle, dit à voix basse, Nick au vieillard. 


— Une mauvaise nouvelle ? Qu'est-il donc arrivé ? 

— Pourrais-je vous parler en particulier ? 

Le vieillard fixa un regard méfiant sur le vi 
teur inconnu; puis, il lui fit signe de le suivre dans l'es- 
calier du vestibule. 


Bientôt les deux hommes se trouvèrent seuls dans 
une chambre agréablement chauffée, 
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— Eh bien, qu'est-il arrivé? s’informa Drummet 
inquiet. 

— Il est arrivé quelque chose de terrible à Caleb 
Hall. 
ne. — Quoil s’écria le vieillard très inquiet. Vous 
dites — à Caleb? — S'est-il blessé? 
— C'est pire que cela, Mr. Drummet; — le jeune 


= Hall est mort. 


ï — Mort! bégaya le vieillard absolument stupide. 
_ Mais comment cela est-il possible ? 
Nick exposa en quelques mots le triste événement 


au vieillard, qui écoutait, comme pétrifié. 


Il raconta qu’un étranger avait trouvé le cadavre, 
mais sans dire que cet étranger c'était lui. 
— Le coroner Peperill m'a chargé de vous com- 


_  muniquer tout ceci. Je crains que ce ne soit un ter- 


rible coup pour votre fille. 
— C'est un rude coup pour moil Caleb était l’un 


| des jeunes gens les plus actifs et les plus capables de 


toute la contrée! gémit le vieux farmer, faisant des 
efforts pour se ressaisir. 

_— Il était aussi le fiancé de votre fille, n'est-ce 
pas ? 

. — Certainement; mais bien que je fusse très 


_ heureux à la perspective de cette union, ma Susie ne 


semblait pas y tenir, répondit Aaron Drummet acca- 


_ blé, en essuyant une larme du revers de sa main. 


— Elle ne l’aimait donc pas? 
| — Est-ce qu'on connaît les femmes? Il ne lui 
_ déplaisait pas. Mais il y avait un de ces beaux mes- 
_ sieurs de la ville, qui lui avait tourné la tête... Excu- 
__ sez-moi, mais il faut que je fasse part de cette triste 
_ nouvelle à mes invités. 
2 Aaron Drummet se tourna vers la porte. Le dé- 
tective le retint par le bras. 
— Un moment encore, Mr. Drummet. 
. Le vieillard le regarda, surpris. 
— Je voudrais encore vous adresser quelques 
questions. 
-— Oui, oui; mais il faut cependant que je dise 
_ aux autres, el. 


— Certainement, mais il y à quelque chose de. 


_ plus important que cela. 

— Je ne comprends pas. Que voulez-vous dire? 

— Il faut rechercher et trouver le meurtrier. 

— Le — le meurtrier! — Ah Ciel! comment aïi- 
je pu l'oublier? En vérité, je donnerais volontiers 
mille dollars si je pouvais voir ce coquin se balan- 
cer à la potence! 


— Pouvez-vous garder un secret, Mr. Drummet ? 
— Je crois bien, je ne suis pas une commère. : 


— Eh bien! je suis détective. 

— Détective? Vraiment! Un de ces hommes de 
‘la ville qui suivent secrètement les voleurs et autres 
coquins du même genre? 


— Oui; le hasard m'a conduit ici aujourd'hui, et 
le coroner Peperill m'a prié de me charger de ce 
cas. 

— Eh bien, j'espère que vous réussirez à décou- 
vrir le scélérat qui a assassiné ce pauvre Caleb, fit 
le vieillard. 

— Il faut forger le fer pendant qu’il est chaud, 
c'est-à-dire qu'il faut suivre une piste pendant qu'elle 
est fraîche, dit sentencieusement Nick. 

Sinous prétendons forcer dans ses retranchements 
l'assassin de Caleb Hall, il faut que ce soit fait dans 
les vingt-quatre heures. 

— Avez-vous donc déjà quelque soupçon sur la 
personne qui pourrait avoir commis le crime? 

— Sans doute, mais mon soupçon est très faible. 
Permettez-moi de vous adresser la même question, 
Monsieur. Avez-vous quelque soupçon ? 

Drummet secoua la tête. 

— Pas le moindre soupçon, Monsieur. 

— Caleb avait-il des ennemis ? 

Le vieillard secoua encore la tête; 

— Je ne lui en connais pas. Mais dites-moi, Mon- 
sieur. 

— Eh bien? 

— C'est peut-être un de ces satanés tramps, un 
de ces chemineaux, qui l'aura assassiné pour le pil- 
ler! 

— Non, les objets de valeur qu'il portait sur lui 
sont restés intacts. 

— Mais il se peut que le chemineau ait été dérangé 
au milieu de son crime. 

— Je ne crois pas qu'il puisse être question d’un 
rôdeur dans cette affaire. 

— Mais, pourquoi pas? 

— D'abord parce qu’au moment où le crime à 
été commis, il n'y avait personne aux alentours qui 
eût pu déranger le chemineau, et ensuite parce qu’un 
chemineau aurait difficilement été en possession d'un 
pareil revolver. 

Tout en parlant, Nick avait tiré de sa poche le re- 
volver qu'il avait trouvé dans letrou rempli de neige, 
de l’autre côté de la haie du champ de Jerry Dolan, 
et il le montra au vieillard. 

Aaron Drummet jeta un regard rapide sur l'arme, 
et aussitôt il poussa un grand cri de surprise: 

— Seigneur! c'est mon revolver! 

— Votre revolver? demanda Nick très étonné. 

— Je le crois du moins. Mais je vais tout de 
suite m'en assurer. e 

Et Aaron Drummet saisit l’arme et la regarda atten- 
tivement. 

— Si ce n’est pas mon revolver, il lui ressemble 
du moins singulièrement! fit-il. 

— Où avez-vous l'habitude de garder votre arme ? 

— Dans ‘un tiroir de mon secrétaire, — là-bas 
dans le coin de la chambre. 
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— Alors, veuillez vérifier si cette arme se trouve 
à sa place. 

Aaron Drummet fouilla précipitamment tous les 
tiroirs. 

— L'arme n’y est plus, dit-il avec colère. C'est 
certainement mon revolver! 

— Qui peut vous l'avoir volé? En avez-vous 
quelque idée ? 

— Je ne saurais vous le dire. La pièce, ainsi que 
vous pouvez vous en rendre comp'e, à été transformée 
aujourd’hui en vestiaire pour les hommes. 

Susie était d'avis qu'il fallait faire deux vestiai- 
res, l'un pour les hommes, l’autre pour les femmes. 

— En d’autres termes, tous vos invités hommes 
ont été dans cette pièce aujourd’hui ? 

— C'est ce que j'ai voulu dire, Monsieur le dé- 
tective. 

— Personne autre ? 

— Non, pas que je sache. 

— À quel moment avez-vous eu votre revolver 
entre les mains pour la dernière fois ? 

— Il peut y avoir huit à dix jours de cela. 

— Le revolver était chargé? 

— Grand Dieu! à quoi pensez-vous? Je n'ai ja- 
mais d'armes chargées à la maison! 

— Alors comment avez-vous eu l’idée d'acheter 
un revolver si coûteux ? 

— Aussi n'en ai-je pas eu l’idée. 
nerais pas dix cents d’un pareil objet. 

— Oh! 

— À la dernière fête de Noël, à l'église, j'ai 
gagné cette machine à la loterie des objets qui or- 
naïent l'arbre. Elle avait été donnée par Sisher et Ma- 
pes, armuriers à Astoria. 

— Ah! dans ce cas, la maison pouvait avoir en- 
core d’autres revolvers semblables en magasin. 


— C'est probable; maïs ce revolver doit m ‘appar- 
tenir, — car autrement, où aurait passé le mien? 


— Certainement, je suis de votre avis. — Soit dit 
en passant, connaissez-vous un Mr. Oliver Martinson ? 

La figure ridée du vieillard: prit une expression 
de colère. 

— Je le connais, pour mon malheur. Rien qu'à 
entendre son nom, il me manque quatre- vingt dix- 
neuf cents au dollar ; il me met hors de moi. 

— ]l a courtisé votre fille, et il a voulu l’épouser, 
eh? 

— Lui, oui, il voulait bien, mais moi pas. Je 
lui ai fait passer ses aspirations amoureuses | 

— Pourquoi ? 

— Ce bellâtre est un de ces messieurs de la 
ville; il porte des cols hauts d'une coudée, et il fume 
des cigarettes. C'est déjà assez pour qu'il me dé- 
plaise. Et puis Caleb m'a appris que Martinson joue 
son nu et fréquente de mauvais lieux. 

A-t-il parfois fait visite chez vous ? 


Je ne don- 


— Oui, surtout quand! il savait que je n'y étais 


pas. Mais j'en ai eu vent et je l’ai guéri de l'envie 


de revenir, fit le vieillard d’un air furieux. 

— Vers quelle époque cela s'est-il passé? 

— Je n'ai pas pris note du jour. Il y a de cela 
peut-être deux ou trois mois. 

— Votre fille at-elle rencontré Martinson depuis? 

— Oui; j'ai entendu parler d’un rendez-vous se- 
cret; mais je lui ai signifié que pareille chose ne de- 
vait plus arriver, et je crois que Susie se l’est tenu 
pour dit. 

— C'est tout ce que je voulais savoir, dit Nick. 
À présent, vous pouvez retourner auprès de vos invi- 
tés, pour leur communiquer le malheur qui vient d’ar 
river. 
Aaron Drummet se hâta de rejoindre. sa compa 
gnie et de leur faire part de la nouvelle qui changea 


la fête en deuil pour tous, car tout le monde aimait 


Caleb Hall. | 
Nick avait également quitté la chambre; il suivait 
le corridor, avec l'intention de trouver un escalier 
de service qui devait exister quelque part, et de s'en 
servir pour quitter la maison sans bruit. 
Mais au moment où il atteignait le haut de cet 
escalier, une porte du rez-de-chaussée s'ouvrit, et une 


jeune fille se mit à en monter rapidement les marches. 


Nick voulant rester inaperçu, chercha un endroit 
convenable où il pût se cacher. 

Ses yeux tombèrent sur un couloir étroit qui con- 
duisait à l'escalier des mansardes. ; 

Il se cacha derrière quelques malles, posées là : 
les unes sur les autres. ë 

À peine était-il dans cette cachette, que la jeune 
fille passa vivement devant lui, et monta l'escalier 
qui conduisait aux combles. 

Elle était en toilette blanche de fête; d'une main 
elle portait une lampe, de l’autre un panier carré. 

Sa conduite était assez étrange pour que le dé- 
tective en fut immédiatement frappé. 

Pareille à un fantôme, elle monta l'escalier, entra 


dans une chambre qui servait sans doute de réserve 


à provisions, et en ferma la porte derrière elle. 

— C'est bizarre! se dit Nick. 

Je crois que je ferais aussi bien d'observer ‘un 
peu ce que va faire cette jeune fille. Il se peut qua 
la chose en vaille la peine. 

Il monta ’silencieusement l'escalier et piosa son 
oreille contre le trou de la serrure. 

— Tu es restée si longtemps, Susiel entendit-il. 

C'était une voix d'homme qui parlait. 

— Je n'ai pas pu venir plus tôt, Olly, avec la 
meilleure volonté, assura la jeune fille. 

Ils m'observent de si près que j'ai dû littérale- 


ment voler ces quelques bouchées et qu’il m'a fallu : 5 


me glisser jusqu'ici comme une voleuse. 
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Nick Carter écoute les amoureux. 


Nick Carter comprit aussitôt, que le couple amou- 
reux qui s'était renfermé dans cette mansarde ne Wu 
vait être que Susie Drummet et Oliver Martinson. 


En regardant par le trou de la serrure, le détec- 
tive aperçut le jeune homme et Susie assis sur un 

coffre tout près l’un de l’autre. 

— Tu te mets sérieusement en danger pour moi, 
Susie ! dit le jeune homme en caressant tendrement les 
cheveux de la jeune fille. 

— Qu'est-ce auprès Hu risque que tu cours, Olly! 
répondit celle-ci. ; 

Tiens, prends ce café chaud! 
gelé d’avoir attendu dans ce troul 

— Bah! il fait beaucoup moins froid ici qu'il 
ne faisait dehors! 

— C'est possible. Mais voici quelques sandwi- 
ches et quelques morceaux de gâteau. Je pense que 
tu dois avoir faim! 

— Non, je ne peux pas dire. Franchement, Susie, 
_ je me sens très mal à mon aise. 

— Pauvre ami! Dans ce cas, tu n'aurais pas dû 
venir! 

— Quoil Abandonner entièrement à mon rival 
la jeune fille que j'aime! Non, Susie, ce n’est pas 
de cela que nous sommes convenus! 

— Bah! tu sais bien que je me soucie de Caleb 
comme un poisson d'une pomme! 

— Mais vous êtes fiancés! 

— C'est papa qui le dit, et je suis assez sage pour 
ne pas le contredire pour le moment. 

à — On raconte que tu dois épouser Caleb au prin- 
temps prochain ! 

— Je n'épouserai jamais Caleb! 

. — Je le sais! 

— Tu es si sûr que ça de ton affaire! D'où le 
sais-tu donc ? 

— Je voulais dire que tu ne serais pas assez 
cruelle pour jouer avec mon cœur, se reprit le jeune 
homme rapidement. Je sais que tu ne peux pas être 
fausse ! 

— Certes non, Olly. — Mais je dois te dire que 
ces rendez-vous secrets ne sont guère de mon goût. 

— Je t'assure qu'ils ne sont pas davantage du 
mien, Susie! Mais que pouvons-nous faire autre chose 
dans les circonstances présentes, du moins si nous 
désirons nous voir ? 

— Papa ne consentira jamais à notre mariage! 

— Qui sait? Peut-être finira-t-il tout de même 
par changer d'avis! 

En mettant les choses au pire, il nous faudra 
attendre ta majorité, ma chérie. 

— Ah! jusque-là, il y à une éternité... J'ai à 
peine dix-huit ans! 


Tu dois être 


— Heureusement, car tu n'es encore qu'une 
tête folle! se dit Nick en lui-même. 

— Où est Caleb en ce moment? s'informa Mar- 
tinson. 

— Il est parti en traîneau pour chercher un gal- 
lon de rhum. 

Papa veut absolument avoir son punch et, il n'y 
a plus une seule goutte de rhum dans notre tonneau. 

— Depuis quand Caleb est-il parti? 

— Il est parti environ une demi-heure avant ton 
arrivée, Olly. 

— Alors, il ne tardera pas à revenir. 

— Je voudrais qu'il ne revint jamais! s’écria la 
jeune fille avec véhémence. 

— Tu dis cela sérieusement? demanda Martinson 
d’un air particulier. 


— Oui, je commence à le haïr. Je le prends lit- 
téralement en grippe. Il le sait très bien. Pourquoi n’a- 
t-il pas assez de dignité pour ne pas revenir? 

— Qui sait? peut-être qu'il ne reviendra plus! 

— Non, je n’en crois rien! Caleb n’est pas fait 
de ce bois-là. Il en veut à ma dot; c'est cela qui 
l’attire vers moil 

— Bah! Qui sait? Il arrivera peut-être quelque 
chose qui l’éloignera malgré ‘tout! 

Il se fit une pause. 

" Le détective entendit le jeune homme boire du 
café. 

— Ah! ça réchauffe l'estomac! fit Martinson. 

— Tu es très pâle, Olly! murmura la jeune fille 
inquiète. J'espère que tu n'as pas pris froid ? 

— Pas le moins du monde, mais... 

— Eh bien, Olly? 

— Rien, rien du tout... Quelque chose qui me 
passait par la têtel 

— Il y à quelque chose qui te tourmente ? 

— Oui, Susie; mais ne m'interroge pas. Ce n'est 
qu’une idée absurde; peut-être pas même cela! 

— Olly, tu ne dois pas avoir de secrets pour moi. 
Allons, dis-moi de quoi il s’agit! - 

— Je te le répète, Susie, cela n’en vaut pas la 
peine. 

— Non, tu ne m'échapperas pas ainsil... Allons! 
parle, confesse-toi, ou... ; 

Mais elle ne put pas en dire davantage; d’en bas, 
on l’appelait. Ces mots montaient: 

— Susiel — Susie! — Où donc es-tu? 

— Ah! mon Dieu! on s’est déjà aperçu de mon 
absence! balbutia-t-elle. 

Il faut que je descende bien vite! 

— Alors embrasse-moil s’écria le jeune homme 
avec véhémence. Qui sait, chérie, quand nous nous 
reverrons ? 

Lo. jeune fille fit entendre un rire argentin. 

— Tiens! je te donne même deux baisers; cela 
fera la paire. 


Quand tu auras fini ton repas, tu mettras les 
restes dans le panier. Au revoir! 

Elle éteignit la lampe, ouvrit la porte et descen- 
dit rapidement le raide escalier. 

Pendant un moment, tout resta tranquille dans 
la maison. 

Puis soudain retentit un grand cri d'horreur. 

—. Elle a appris la vérité, pensa le détective. Et 
si les apparences ne me trompent pas, elle sortait des 
bras du meurtrier de son fiancé! 

Nick descendit rapidement l'escalier, et, à la fa- 
veur de la confusion et de l'émotion générales, il 
réussit à se mêler aux invités sans se faire remar- 
quer. 

Susie était étendue évanouie sur un canapé. 

— Le coup à été terrible pour elle, chuchota 
Aaron Drummet qui venait de reconnaître le détec- 
tive. , 

Je n'aurais jamais cru qu’elle fît tant de cas de 
ce pauvre Caleb. 

Le grand détective se contenta de faire de la tête 
un signe d’acquiescement, car il se livrait à un tra- 
vail mental qui tendait toutes les fibres de son cer- 
veau. 
Cependant, le vieillard avait dit à ses invités 
que c'était Nick qui avait apporté la lugubre nouvelle; 
aussi se trouva-t-il assailli bientôt d'un flot de ques- 
tions les plus diverses. 

— Qui est-ce que le coroner Peperill croit être 
le meurtrier? demanda quelqu'un dans la foule. 

— Il n’en sait rien lui-même. Est-ce qu'un de ces 
gentlemen aurait quelque soupçon? fit Nick Carter. 

— J'ai vu une sorte de chemineau autour de la 
maison quand je suis arrivé, s’écria un farmer du voi- 
sinage, nommé Bimler. 

— Comment cet homme était-il vêtu ? 

— Il portait un long ulster et un chapeau mou 
enfoncé sur les yeux. 

— Vous êtes-vous approché assez pour distinguer 
sa figure ? 

— Non! 

— À quelle distance de la maison s'est-il arrêté ? 

— Environ à deux cents pas, sur la grande route. 

— Où semblait:il aller ? 

.— Je ne saurais vous le dire. 

— J'ai vu le même homme, dit une femme se 

mêlant à la conversation. 


Ne te rappelles-tu pas, Clara? demanda:t-elle à 
sa fille. 

— Certainement, Maman. 

— Où était-ce? interrompit Nick. 

— Entre ici et la ferme de Dolan; à mi-chemin. 

— Allaït-il à la ferme, ou en venait-il? 

— Il était immobile quand nous l’avons rencon- 
tré, mais il me semble qu’il descendait la route. 
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— Comme s'il allait rejoindre la grande route? 

— Précisément. 

— Quelle heure était-il ? 

— Environ huit heures. : 

Susie Drummet semblait revenir à elle, et l’atten- 
tion générale se tourna de son côté. 


Nick Carter profita de ce moment pour remon- 
ter rapidement l'escalier sans être vu. 

Lorsqu'il eut atteint le palier du second étage, il 
aperçut Oliver Martinson qui descendait furtivement 
l'escalier de service. 

— Où peut-il bien aller? se demanda le détective. : 

Il résolut de suivre le jeune homme. 

Arrivé au bas de l'escalier, Martinson s'arrêta et 
jeta un regard rapide dans la cuisine. 

La voyant vide, il la traversa et sortit par la porte 
de derrière. 

Le détective boutonna rapidement son pardessus 
et le suivit. | 

Martinson ge glissa derrière les granges de la 
ferme de Drummet, et, de là, il traversa rapidement 
un champ couvert de neige en allant vers un bois 
peu éloigné. 

Lorsqu'il l’eut atteint, Martinson suivit un chemin 
qui traversait ce boïs et arriva ainsi sur une grande 
route qui, d’après l'avis du détective, devait être celle 
où il y avait la barrière de péage appelée North Turn- 
pike. 

On apercevait les fenêtres brillamment éclairées 
d’une auberge. À 

Ce fut de ce côté que Martinson dirigea ses pas. 

Le jeune homme monta rapidement les marches 
qui donnaient accès au café. Il entra et demanda un 
punch brülant. 


Pendant qu’il était en train de boire le breu- 
vage réchauffant, Nick entra à son tour dans la salle 
en secouant la neige de ses pieds. 


— Au diable cette tempête de neige! Un punch, 
Charlie, mais brûlant comme l'enfer! dit-il, d'un ton 
rude au garçon. 

Le breuvage fut servi et Nick s'assit à une table, 
où äl se mit à le siroter lentement. : 

Juste À cet instant, l'aubergiste entra dans la 
salle. 

— Tiens, Mr. Martinson, dit-il, en saluant l'étu- 
diant en médecine. Déjà de retour? Faut-il faire 
avancer votre traîneau ? 

— Oui; avez-vous dit à Sam de consolider le 
fer du cheval? 

— Certainement. Sam prétend qu'il ne manquait 
qu’un clou. : 

— Bon! la prudence ne nuit jamais, d’autant 
plus que le traîneau n’est pas à moi; je l'ai loué. 

— Aux écuries de Simmer? Il me semble connaf- 
tre le cheval, 
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— Bien deviné! 

— Dans ce cas, vous avez de bonnes raisons pour 
être prudent, car le vieux grigou ne sait quoi inven- 
ter pour tondre le monde! 

Je m'étonne vraiment qu'il se trouve encore quel- 
qu'un pour lui louer un véhicule! 

. L'aubergiste passa derrière le bar ou comptoir; 
puis il se retourna vers son client. 
: — À propos, savez-vous la dernière nouvelle, Mar- 
__ tinson? 
3 — Je ne sais rien. De quoi s'agit-il? 

— De Caleb Hall. 

Martinson déposa brusquement, sans y avoir bu, 
le verre qu'il portait à ses lèvres. 

ë — Non, je ne sais rien du tout! répéta-t-il d’un 
ton dur. 
— On vient de me raconter qu'il a été trouvé 

mort sur la route. 

— Comment? 

— Oui, il à été assassiné sur la grande route, 
près de la ferme de Dolan. 

Pendant que l’aubergiste parlait, Nick, de sa place, 
examinait avec la plus grande attention la figure de 


 Martinson. 


Il vit que ce visage, pâle déjà, devenait livide. 
— Il doit y avoir une erreur, Banta. 
4 — Certes non; c’est Gus Lewis qui m'a apporté 
la nouvelle toute chaude. Il était sur le lieu du crime 


en compagnie du coroner Peperill. 


Martinson ne dit plus rien, et fit un effort pour 
avaler le reste de son punch. 

— C'est une honte pour tout le pays! continua 
Banta l’aubergiste. 

— Je vous crois! 

— Hall pouvait faire quelque chose de mieux 
qu'un farmer. 

— C'est ce qu’on m'a dit. Je ne le connaissais pas 
autrement. 

— Il courtisait la fille du vieux Drummet. 

— Dame! maintenant qu’il est mort, il faudra bien 
que la cour finisse. 

— Vous avez, ma foil raison, Martinson. Encore 
un punch? 

— Non, un verre me suffit amplement. D'ailleurs, 
il faut que je parte. 

Combien est-ce que je vous dois ? 

— Juste un dollar, en tout. 

Martinson paya et se leva. 

— Et où allez-vous? demanda l’aubergiste. 
— Je rentre. J'étais venu dans l'intention de pas- 
ser l'après-midi avec Harry Leslie. 

Une minute après, Martinson avait fermé la porte 
derrière lui. 

Nick fit signe à l’aubergiste. 

— Eh bien? fit celui-ci en s’approchant de son 
client inconnu; encore un punch? 
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— S'il vous plaît, et apportez-en un pour vous- 
même, si vous n'avez pas d'objection. 

L'aubergiste sourit avec béatitude. 

— Je n’ai jamais d’objection contre un punch, 
surtout quand c’est moi qui le prépare. 

Il y à beaucoup de gâte-métier de par le monde, 
mais ils sont rares ceux qui savent faire un bon punch. 

Quelques minutes après, Banta était assis devant 
un verre de punch fumant, en face du détective. 

— Vous êtes étranger ici, eh? fit l’aubergiste 
comme entrée en matière. 

— À peu près. Je vais à la propriété du colonel 
Harding. Elle est un peu écartée de la route, je crois ? 

— En effet. 

— Ma foi, le froid est si intense que j'ai dû 
entrer pour me dégourdir les membres... Il me sem- 
ble que j'ai déjà vu ailleurs ce jeune homme qui vient 
de partir. 

_— Olly Martinson ? 

— Oui, c'est son nom. Il est de ce pays? 

— Non; il est venu] il y à environ une heure, pour 
faire remettre un fer décloué à son cheval. Il habite 
Greenpoint et il venait voir son ami Harry Leslie. 

‘— Leslie? Qui est-ce? 

— Un jeune étudiant en médecine, qui habite 
à côté de chez le colonel Harding. 

— Si je ne me trompe pas, le jeune Martinson 
étudie aussi la médecine. 

— Certainement; lui et Leslie sont camarades d’é- 
tudes. 

Nick sirota son punch: 

— Je voulais vous demander encore quelque 
chose... Ai-je bien entendu tout à l’heure? Est-ce 
un homme qu'on à assassiné sur la route? 

— Oui, un jeune farmer du nom de Caleb Hall. 
Il a été trouvé dans la neige, pas loin de la ferme 
de Dolan. 

— Etait-ce un ami de Martinson ? 

— C'est peu probable; tous deux courtisaient la 
même jeune fille, et Caleb haïssait mortellement son 
rival. | 

— En vérité? 

— Je vous crois. Je me rappelle à l'instant même, 
ainsi que Sam, le valet d’écurie, me l’a raconté, que, 
pas plus tard que la semaine dernière, ils ont eu tou 
deux une querelle dans l'écurie. 

Nick laissa tomber la conversation. 

Au bout d’un moment, il se leva, paya sa consom- 
mation et quitta l’auberge. 

Il retourna à l'endroit où il avait laissé son traî- 
neau et son cheval dans un fourré. 

Moins d'une demi-heure plus tard, un élégant 
«Colored gentleman», ainsi qu'on appelle ironique- 
ment les nègres, s'arrêta en traîneau devant la même 
auberge. 
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Nick en nègre. 


— Holàl n’y at-il personne pour tenir le cheval? 
cria le gentleman de couleur. 

Immédiatement, apparut un gros nègre ayant sur 
ses lèvres épaisses le sourire heureux d’un enfant. 

— Vous désirez, Massah ? 

— Ce que je désire! Maïs laisse que je te re- 
garde, mon vieux colon! Par le diable et sa grand- 
mère, ils ne t'ont donc pas encore pendu! 

C'est vraiment toi, Sam ? 

Le valet d’écurie fixait un regard ahuri sur son 
élégant congénère. 

— Vraiment, Pard, tu me connais mieux que je ne 
te connais. 

— Quoi, tu ne me remets pas? Dick Johnson? 

Notons en passant que ce nom est aussi commun 
aux Etats Unis, qu'en France ceux de Dupont et de 
Durand. 

— Dick Johnson, d’Albany ? 

— Mais, pour sûr! 

— Ma foil ta figure a bien changé, s'écria le 
nègre étonné, grattant sa tête laineuse d’un air de 
doute. 

Il est vrai qu'il y a déjà sept ans. 

— Eh bien! n’as-tu pas entendu dire qu’au bout 
de sept ans, un homme se renouvelle entièrement, 
des pieds à la tête? 

Ayant donné cette explication, le digne Dick John- 
son d’Albany descendit de son traîneau et secoua 
vigoureusement la main de l'ami retrouvé. 


— Non! cette chance ne peut vous arriver que la 
veille d’un «Thanksgiving Day l» s'écria-t-il avec enthou- 
siasme, Le hasard me fait rencontrer mon vieil ami 
Sam! Je suis en route pour me rendre à la propriété 
du colonel Harding. 

. — Je peux t’indiquer l'endroit, Johnson. Mais 
entre d’abord, pour te chauffer. 

Le «Colored gentleman » qui, naturellement, n'’é- 
tait autre que Nick Carter dans un déguisement admira- 
blement Choisi et porté, suivit le nègre à l'écurie. 

La conversation tomba sur les années de jeunesse 
vécues en commun. 

- Cette conversation était en grande partie alimen- 
tée par des: hem, heml! et des hem, oui! de la part 
du détective. 

— À propos, fit-il tout à coup, connaistu par 
hasard un nommé Oliver Martinson ? 

— Si je le connais! Si tu étais venu un instant 
plus tôt, tu l'aurais trouvé icil 

— Tu dis? 

. — Qu'il y a une demi-heure qu'il est parti en 
traîneau. 

— Quel genre d’homme est-ce, ce Martinson ? 

— C’est un animal assez pacifique tant qu'on ne 
l'irrite pas... mais quand il est en colère il peut de- 


venir plus dangereux qu'un tigre échappé, vieux co ; 
pain, fit le nègre avec un sourire de satisfaction, 


— L'as-tu déjà vu dans cet état, Sam? 


— Je te crois, il n’y à qu'une semaine de ça, ra 
_ conta Sam. 


Il y à mussi un certain Hall, un farmer... eh bien! 
ils Se sont rencontrés à la porte de l'écurie. Hall de- 
manda raison à l’autre, je ne sais de quoi; il était ques- 
tion d’une femme que Martinson voulait souffler à 
Hall. 

— Ah! dans ce cas je comprends ; ils se sont jetés 
l’un sur l’autre, comme deux coqs! 

— Hall menaçait d'informer le vieux des visites 
secrètes de Martinson à la ferme. 

Martinson devint rouge comme un dindon et cria 
à Hall de balayer devant sa propre porte, que les 
saletés n’y manquaient pas, et de ne pas fourrer son 
nez dans les affaires des autres; qu'il n'était qu'un 
perfide cafard, un rapporteur. Hall se vexa fortement, 
il tomba comme la foudre sur Martinson et lui flanqua 
une maîtresse gifle. Fe 


Mais Martinson ne resta pas en arrière et, saisis- 


sant l’autre au collet, il le rossa de la bonne manière. 
— Voyez-vous çal Ainsi c'est Hall qui a été 
battu? fit Nick en riant. 
— Hum! je ne sais pas trop, fit Sam. Hall est 


plus robuste, et il aurait fini par avoir le dessus, si 


Martinson n'avait tiré un revolver. 

— Pas possible! Mais il est fou, ce gaillard-làl 
Meracer quelqu'un d'un revolver, quand on se bat 
loyalement à coups de poing! 

— Et c'était même un beau revolver, tout incrusté 
d’or et d'argent. Il faisait une figure si furieuse, Mar- 
tinson, que j'ai cru qu'il allait tuer son adversaire. 

Hall a dû le craindre aussi, car il a disparu en 
moins de temps qu'il n’en faut pour compter trois. 

Nick se mit à rire. Puis il se leva! et fit un mou- 
vement pour sortir de l'écurie. 2. 

— ‘Ah! Johnson, s'écria Sam, flairant une décep- 
tion. On se retrouve, deux vieux camarades! Tu ne 
vas pas partir sans avoir régalé ? 

— Je rattraperai ça plus tard, vieux copain. Mais 
le colonel doit s’impatienter et je ne veux pas le 
faire attendre. Plus tard je régalerai, Saml 

— Très bien ! fit le.nègre.… Maïs tu tiendras parole, 
Johnson 

Pendant que Nick Carter continuait sa route 
en traîneau, il se replongea dans ses réflexions, et 
discuta avec lui-même les circonstances du meurtre. 

Oliver Martinson était-il le coupable ? 

— J'avoue que c'en a toutes les apparences ! soli- 
loqua Nick à voix basse. 

Il à prouvé par différentes actions qu'il est un 
homme très violent, parfaitement capable de se ser- 


vir d'une arme contre son ennemi quand on le pousse à 
_ bout. — Mais ce qui pèse le plus contre lui dans la 
balance, c'est qu'au moment du meurtre, il se trou- 
_ vait dans le voisinage immédiat du lieu du crime. 
> Cependant plus le détective réfléchissait, moins 

_ il lui était possible, malgré tout ce qui donnait un 
Corps accablant aux soupçons, de tenir ce jeune étu- 
_ diant en médecine pour l'auteur du meurtre brutal 
dont Caleb Hall avait été victime. 


Une course d'un quart d'heure amena Nick de- 
: “ss la maison seigneuriale qu’habitait le colonel Har- 
ng. 
Le détective franchit la grille, conduisit son trai- 
neau jusqu’à la porte d'entrée, monta le perron et lira 
_ la sonnette. Le colonel ouvrit la porte en personne. 
— ‘Oh! s'écriatil visiblement déçu en aperce- 
vant ce nègre. Que désirez-vous si tard ? 
> — Je suis venu vous faire visite, Massah! ré- 
pondit Nick dans le plus vulgaire anglais nègre, en 
passant sans cérémonie devant le colonel ahuri et en 
_ entrant fièrement dans l’antichambre... J'ai un appé- 
tit dévorant, Colo…. 
“ _ — Etes-vous fou? demanda le vieil officier indi- 
_  gné.. Quittez la maison immédiatement, ou je. 
à — Etonnant, Massah!... D'abord, on vous invite, 
_ puis on vous jette à la porte! Singulières façons! 


un objet suspendu à un clou et qui ressemblait singu- 
 lièrement à un fouet à chiens. 
__ — Si vous ne sortez pas immédiatement, impu- 
dent moricaud, je. 
— Je vous demande pardon, mais je m'appelle Nick 
Carter, dit le détective assez haut pour être enten- 
du par le maître de céans malgré sa colère et son indi- 
 gnalion. 
— Par ma foi, Carter! Voilà une plaisanterie 
_ énorme, s’écria le vieux soldat, rapidement radouci, 
et riant de bon cœur. 
À Il conduisit son ami à la salle de bain, et un 
quart d'heure suffit pour noyer définitivement le nègre. 
… — Maintenant, mon cher ami, me diras-tu pour- 
quoi tu as pris ce déguisement, et pourquoi tu arri- 
 ves en retard ? demanda le colonel Harding lorsque les 
deux amis se trouvèrent assis vis-à-vis l’un de l’autre, 
de dans le fumoir. 
*  — Le coroner Peperill ne t'a donc pas fait par- 
venir d'avis ? 
__ — À moi? pas que je sache. 
ï — Il ne t'a pas fait dire que j'avais trouvé du 
travail en route et que je te verrais plus tard, ou 
une autre fois? continua Nick. 
Le colonel secoua la tête. 
— Ï] ne m'a pas fait dire un mot, Nick, fit-il, Mais 
qu'est-il arrivé ? 
Et qu'est-ce que le coroner à à voir dans ton 
retard ? 


EX ré 


Mais la patience du colonel était à bout; il saisit 
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— Un homme, nommé Caleb Hall, a été assassiné 
et j'ai entrepris de trouver l'assassin, déclara Nick 
Carter. 

Et il se mit à raconter le meurtre au colonel à 
qui l'étonnement coupait, pour ainsi dire, la parole. 

— C'est triste — très triste! fut tout ce qu’il put 
dire. 

— Si j'ai bien compris, ce Hall était ton voisin, 
Bob ? 

— Sans doute, et je l’aimais beaucoup. 

Dis-moi, Nick, il faut que tu arrêtes le coquin. 
Un meurtre si lâche... si sournois! 

Si tu te charges de l'affaire, c'est tout comme 


. si le gueux était déjà sur le fauteuil électrique! 


— Et qui tiens-tu pour le coupable, Bob? 

Le colonel le regarda, surpris. 

— (Ça ne se demande pas, voyons! Naturelle- 
ment, c’est Martinson qui à fait le coup. 

— Je crois que tu te trompes, Bob. 

— Mais permets, ce que tu viens de me raconter.. 
— la façon dont il a rôdé furtivement dans le voi- 
sinage du lieu du crime... sa querelle dans l’é- 
curie.… 

— Sont autant de circonstances graves qui l’ac- 
cusent — je l’admets sans conteste; mais. 

— Eh bien! mais? 

— Je ne peux pas croire que ce jeune homme 
instruit, bien élevé, se soit rendu coupable d'un crime 
aussi ignoblel 

— Ta, ta, tal j'avais toujours cru que les dé- 
tectives s’en tenaient aux faits et qu’ils ne permettaient 
en aucune façon à leur imagination de vagabonder! 
fit en riant le colonel. 

Entre temps, ils étaient passés dans la salle à 
manger et s'étaient assis à une table abondamment 
servie. 

— John, tu peux nous laisser; nous nous ser- 
virons nous-mêmes, dit le maître de la maison au vieux 
serviteur qui s’empressait autour d’eux. 

— Sans doute! reprit Nick lorsqu'ils furent seuls. 
J'ai pour principe général de ne croire que ce que 
j'ai vu et entendu moi-même. Mais toute règle a ses 
exceptions et, dans le cas présent, j'en vois une. 

Réellement, j'avoue que je serais l’homme le 
plus surpris du monde si j’arrivais à la certitude qu’Oli- 
ver Martinson est le vrai coupable. 

Et que penses-tu de Dolan?... 

— C'est un individu qui marque mal, et, qui ne 
m'inspire aucune confiance, dit le colonel. 

— Je vais sans tarder charger un de mes aides 
de le surveiller provisoirement, répondit le détective 
qui ne perdait pas un coup de dent. 

— Ah! je comprends! 

— Ne peux-tu pas jusque-là, Bob, me donner quel- 
gues renseignements propres à répandre un peu de 


fumière sur cette affaire, qui a grand besoin d’être 
éclairée ? 

Le colonel Harding réfléchit un moment, puis il 
fit un signe de tête avec la décision qui le caractéri- 
sait. 

— Je crois, en effet, que je le pourrais. 

— Eh bien! parle, Bob. 

— Il y à une semaine, Hall est venu me trouver 
pour me parler d’une haïe de séparation qui devait 
être renouvelée au printemps. Après que nous eûmes 
traité cette affaire, je fus frappé de trouver Hall dif- 
férent de ce qu'il était d'habitude. 

Il me parut sombre et taciturne, comme quel- 
qu'un qui a un chagrin secret. Je lui en demandai 
naturellement la cause, £t il me répondit qu'il crai- 
gnait pour sa sécurité, et qu'il croyait n'avoir plus 
longtemps à vivre. 

— Eh bien! ne l’as-tu pas questionné avec insis- 
tance sur la raison de ses craintes ? 

— Comme tu peux bien le penser, je fis mon 
possible. Mais Caleb demeura muet ou tint des pro- 
pos dont le sens m’échappa. 

Un instant après, il me demanda d’un air em- 
barrassé si, dans ces derniers temps, j'avais parlé à 
Marlinson. 

— Tiens! 

— Je dus répondre négativement, et la conversa- 
tion prit fin. 

— Mais tu supposes que les pressentiments de 
mort du malheureux Caleb avaient quelque ARE 
avec son rival? 

— N'est-ce pas logique ? 

— Sans doute. es même la seule conclusion 
admissible. 


Après qu'ils eurent terminé leur souper, les deux 
amis causèrent encore en dégustant quelques bouteil- 
les de vin choisi, et en fumant de non moins excellents 
cigares. 

Mais, contrairement à son habitude, le grand dé- 
tective fut, ce soir-là, un compagnon assez taciturne. 
Il fuma beaucoup, ne but presque pas et ne dit mot, 
ou à peu près. 

Cependant, vers la fin, Nick devint plus commu- 
nicatif. 

— Eh bien! demain matin, ma première visite 
sera pour ce petit cordonnier qui a été le premier 
propriétaire de l'arme meurtrière, dit-il. 

— Par Jupiter! c’est une bonne idée. 

— Ensuite, je fâcherai de découvrir qui a volé 
le pistolet dans le tiroir du secrétaire du vieux Drum- 
met. 

— Cela peut offrir d'assez grandes difficultés. 

— Mon pauvre vieux, n'oublie pas que la plus 
grande parlie du travail: des détectives consiste à sur- 
mon'er de grandes difficu'tés, fit Nick en riant. 
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des boutons de son habit. 


— C'est incontestable; bien que ce ne soit pas 
exact pour toi; car, homme merveilleux que tu es, 
tu soulèves comme en te jouant le voile des secrets les 
plus cachés. NE 

Mais que feras-tu, si pour employer un langage 
imagé, les pistes se perdent dans le sable mouvant? 

— Dans ce cas, il faudra que je reprenne l'affaire 
depuis le commencement et ‘que je tâche de déterminer 
le mobile du crime. 

— C'est juste! Tout crime doit avoir une cause 
déterminante. : 

— Parfaitement, Bob. Si par hasard tu as une 
paire de vieilles bottes à l’écuyère ou autre chose 
de ce genre ayant besoin de réparation, tu peux me 
confier cela; je te le ferai raccommoder pour rien. 

— Voyons, je t'en prie, tu plaisantes!... Ah! bon! 
j'oubliais le cordonnier! Le 

Tu désires avoir une bonne recommandation au- … 
près de lui! Je pense que j'ai de quoi satisfaire ton 
homme! 


Le matin suivant, dès sept heures, Nick Carter “ 
était déjà en route pour Greenpoint. Do 

A côté de lui, sur le siège du traîneau, il aaig 
posé une paire de bottes de cheval, qui avaient be 
soin d’être raccommodées. HE 

Nick s'était fait bien expliquer le chemin, de sorte 
qu'il n'eut pas de difficulté à trouver la modeste bou 
tique de Henry F. Richards. 

Le détective avait revêtu un uniforme et un cha- 
peau de feutre prêtés par son ami Harding et qui le … 
faisaient ressembler à s'y méprendre à un vétéran 2 
de la guerre hispano-américaine. Fe 

La boutique était ouverte; mais à cause du jour de 1 
fête, le petit cordonnier ne travaillait pas. 

— Mr. Richards? demanda Nick en entrant, et : 
en s'adressant à un homme de chétive apparence et : 
dont les Cheveux grisonnaient. 

— C'est moil Qu'y at-il pour votre service ? 

— Je voudrais vous laisser une paire de bottes de 
cheval à raccommoder. 

Le cordonnier prit les bottes, les examina et dit 
que le travail serait fait dans deux jours. 

— Ce sera assez tôt! déclara Nick qui tiraillait 
Ce malheureux boutor 
branle comme une frégate espagnole, et ne veut quand 
même pas lâcher. 

Prêtez-moi donc votre tranchet, que je le coupe | 

Richards prit un tranchet sur Ja petite table où 
étaient rangés ses outils, et le tendit au détective. 

— Mille tonnerres! voilà un objet dangereux! 
Flambant neuf. Vous venez de l’acheter, eh! 


a 

EX 4 
vs 
{ 


Les Voleurs de Cadavres. 


-— Oui, mon ancien tranchet m'a été volé. 

— Volé? 

— Oui, quelque polisson, un client probablement, 
aura volé le tranchet sur ma table, pendant que je 
ne faisais pas attention. 


. Il valait beaucoup mieux ie celui-ci, bien qu'il 
fût très vieux. 


; — Vous n'avez pas cherché à découvrir qui vous 
_a joué ce sot tour-là ? 


— Ma foi, je ne pourrais désigner personne avec 
certitude. Ce soir-là, il était entré, je crois, six clients 
… dans mon échoppe, et je ne me suis aperçu de la 
disparition de mon tranchet que le lendemain matin, 
_ au moment de m'en servir. 


— À votre place, je me le ferais rendre par tous 
les six! déclara Nick avec un bon rire, en présen- 
tant son dos et ses mains à la chaleur d'un poêle à 
_ charbon de terre. 
ce — C'est plus facile à dire qu’à faire. 

Deux des clients m'étaient inconnus, et les quatre 
autres sont de bons clients que je ne voudrais pas 
 froisser, ou qui se moqueraient de moi. 

— À votre place, je ne me laisserais pas faire. Je 
_ne permettrais à personne de me voler mes outils! 
_ insista le vieux soldat. 

— Mon bon Monsieur, dit le cordonnier, vous 
n'oseriez certainement rien dire contre des gens com- 
me Mr. Lawrence, l'avocat, et Mr. Martinson. 

— Certes non... Vous parlez d'Oliver Martinson ? 

— Sans doute; ajoutez à cela que j'ai longtemps 
_ travaillé dans l'atelier de son père, avant de m'é- 
- tablir pour mon propre compte, et que Mr. Lawrence 
: m'avait déjà, dans ce temps-là, témoigné beaucoup 
de bienveillance. 

Le — Bon! je ne dirais naturellement rien contre des 
hommes pareils; mais j'aurais les yeux d'autant plus 

_ ouverts sur les quatre autres. 

Û Nick boutonna son uniforme et se dirigea vers 

_ la porte. 

— Je ferai prendre les bottes. 

— Très bien, Monsieur. 

Le détective remonta en traîneau et alla au bureau 

» du télégraphe le plus proche. 

ï — Un anneau de plus dans là chaîne, toujours 

#4 pe. lourde et plus serrée, des preuves contre ce jeune 

. Martinson! se disait-il en secouant la tête. 


Nick Carter cherche du travail. 


En revenant, Nick Carter s'arrêta devant le bu- 
reau du coroner. Il lui fit part des découvertes qu’il 
avait faites jusque-là et le pria de remettre à quelques 
jours l'inspection officielle du cadavre, ce que ce ma- 
gistrat lui accorda sans difficulté. 

Nick Carter sortit du bureau du coroner et con- 
tinua son chemin à pied. 

Il avait à ce moment une mine peu rassurante. 

Ce n'était plus le vieux brave que nous avons vu 
tout à l'heure. 


Ses vêtements étaient usés et déchirés. La faim 


grimaçait dans ses yeux caves et sa figure, qui sem- 
blait n'avoir pas été depuis des semaines en contact 
avec l’eau et le savon, offrait une véritable carte de 
tous les vices imaginables. 

Le détective, transformé ainsi en vagabond de 
la plus belle eau, se dirigeait d’un pas vif vers la 
ferme de Dolan. 

Par la cheminée de la maïson basse, la fumée 
montait en spirales dans le gris d’un ciel d'hiver. 

Nick resta un moment comme indécis devant la 


petite grille, puis il s'engagea dans le sentier balayé 


qui aboutissait à la porte d'entrée. 


Au coup qu'il frappa, Jerry Dolan vint ouvrir 
luimême la porte. 

— Bonjour, fit Nick avec beaucoup de volubilité 
en prenant une attitude des plus humbles; un pau- 
vre voyageur implore un petit secours. Vous pouvez 
peut-être me donner quelque chose à manger, car, de- 
puis trois jours je n’ai rien mangé de chaud, si 
c'était un effet de... 

— Qu'est-ce que ça signifie? l’interrompit l'Ir- 
landais qui, dans sa surprise, faillit lâcher sa pipe. 

Tu es un vagabond et tu oses frapper aux por- 
tes, même les jours de fête? Fiche-moi le campl — 
Il n’y a que des coups pour toi icil 

— Tu en verras bientôt pour toi, des coups! cria 
une voix de femme de là cuisine. C’est aujourd’hui 
le «Thanksgiving Day», et tu veux chasser de ton 
seuil ce pauvre diable! 

Allons! entrez sans crainte! 

Elle ouvrit la porte pendant que le fermier mäté, 
se retira à sa place près du feu comme un barbet à 
qui on aurait jeté une potée d’eau. 

— Tu nous mèneras à l’hospicel fit-il avec hu- 


meur, pendant que sa femme s'occupait de couper 


du lard dans une poêle et de verser dessus des œufs 
battus en omelette. 

— Si cela dépend de toi, nous n’entrerons cer- 
tainement pas dans le royaume des cieux! dit la 
femme. 

Mettez-vous à table, mon brave homme et ne vous 
gênez pas. Etes-vous de la région? 


— Non, je viens de Middletown, dit Nick tout 
en se mettant à manger avec un visible plaisir, car 
sa longue course par ce froid vif lui avait réelle- 
ment aiguisé l'appétit. 

J'ai longtemps travaillé là-bas, chez un éleveur. 
Mais le boss à fait faillite, et depuis, je n'ai pu me 
placer nulle part, malgré tous les efforts que j'ai faits. 

C’est la vieille histoire : quand les vêtements tom- 
bent en lambeaux, personne ne veut plus se risquer 
. à vous engager. 

— Je vous connais bien, farceur! fit en riant l'Ir- 
landais. Vous cherchez du travail, et en même temps 
vous priez le bon Dieu de n’en pas trouver! 

— Non, je travaille volontiers ; et je vous le mon- 
trerai si vous voulez me mettre à l’épreuvel 

L’Irlandais réfléchit un moment, puis il hocha la 
tête d’un air de satisfaction. 

— Oui-dàl j'ai de la besogne pour vous, dit-il. 

— Je ferai n'importe quoi pour amasser un pe- 
tit pécule et être en état de m'acheter des vêtements 
convenables. 

Rien ne me paraîtra ni trop difficile ni trop... 
_ scabreux. 

Pendant un moment, l’Irlandais fixa sur le vaga- 
bond un regard en dessous; mais celui-ci semblait ne 
songer à rien qu’à absorber son omelette au lard. 

— C'est sérieux? finit-il par demander. 

— Bien püûr, que c'est sérieux! Voilà déjà 
deux mois que je suis sans travail, et je finirai par 
perdre complètement courage, car je ne suis pas ha- 
bitué à cette vie de vagabond! 

— Eh bien! vous me suivrez à la grange, quand 
vous aurez fini de manger. 

— Très bien, Patron. 

Dix minutes plus tard, le détective ayant avalé 
le dernier morceau de son omelette, se leva. 

Jerry Dolan le conduisit au bûcher. 

— Commencez par fendre du bois, et pendant 
que vous travaillerez à cela, je vous parlerai peut- 
du d’une autre besogne que je pourrais vous faire 
faire. 

— Très bien; où est le bois? 

— Par ici. 

_ Nick se tourna vers le tas de bois, ôta sa, veste 
déguenillée, saisit à deux mains la hache fichée dans 
le billot, et commença à fendre du bois avec une ardeur 
qui faisait plaisir à voir. 

Dolan riait silencieusement, d'un air satisfait. 

— Bon! je vois que vous savez manier la hache, 


. dit-il au bout d’un instant. En est-il de même de la 


bêche et de la pioche? 

— Où veut-il en venir? se demanda le détec- 
tive; mais tout haut il dit: 

— Je vous crois, Patron! Chez l’éleveur, j'ai eu 
à creuser et à nettoyer plus d’un puits d'une belle 
profondeur. 
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La vanité de l’Irlandais ne semblait pas peu flattée 
de ce titre de patron, et Nick le constata avec une 
joie secrète. 


— Et sauriez-vous vous re sur la nature du tra- 
vail que je vous donnerais à faire? demanda Jerry 
Dolan après un silence. 

— Comment donc! Il n’y a qu'à ne pas parler! 

— Supposons que je vous donne un travail qui 
vous fasse gagner cinq dollars en deux heures, seriez- 
vous vraiment capable de vous taire? 


— Si je le serais! Essayez seulement, Patron! 
mettez-moi à l'épreuve ! 

— Le genre de travail vous est indifférent, hein? 

— Travaiïllerez-vous avec moi? 

— Naturellement. 

— Dans ce cas, j'en suis. Ce qui est assez Le 
pour vous, l’est aussi pour moi. 

— Alors, c'est entendu. 

— Quand aurez-vous besoin de moi? 

— Dans la nuit de demain. 

— Dans la nuit de demain? : 

— Oui; sur le coup de neuf heures. Mais n’entrez 
pas à la maison; attendez-moi plutôt derrière la grange, 
voulez-vous ? 

— Et de quel travail s'agit-il donc, Patron? 

— Vous le saurez assez tôt, fit l'Érlandais av 
un sourire malin. 


— Vous pouvez avoir confiance en moi, Patron. 
De ma vie, je n'ai fait le traître. Vous pouvez donc 1 
me parler ‘hardiment. De quoi s'agit-il ? 
— De quoi il s’agit? 

— Précisément. Du reste, je le sais sans que vous 
le disiez. 

L'Irlandais le regarda avec inquiétude. 
— Ce n'est guère possible! fit-1l. 

— Tout de même, Patron. 

— Allons donc! Dites- le-moi, alors! 
Nick s’approcha tout près de lui: 

— Il s’agit de voler des cadavres! chuchota:t-il 
L'Irlandais devint vert et on entendit ses dents 
claquer. ‘ 

— Qui vous a dit cela? articulat-il péniblement. 

— Je me le figure. On ne va pas creuser après 
neuf heures du soir, et on ne paye pas cinq dollars 
les deux heures, si ça n'en vaut pas la peine — & 
s'il n'y à pas des raisons pour ne pas se faire voir. 

— Il n’y a pas un mot de vrai dans tout celal 
affirma le fermier. 

— Allons! Patron; vous n'avez pas besoin de nier 
devant moi. Hank Powell n'a encore jamais trahi per- 
sonne... Du reste, je peux bien vous avouer quelque 
chose en confidence. 

— Eh bien? C'est?.. | 

— Eh bien! j'ai déjà ‘déterré trois cadavres à 
la lueur des étoiles, murmura Nick d'un air mysté- 
rieux. 


me 
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_ + Vraiment? : 
— C'est un fait! Deux à Middletown et un à 
shen. Ils étaient destinés à des étudiants qui vou- 
aient les charcuter et s'en servir pour leurs études. 


— C'est précisément mon cas. C'est-à-dire, je 
veux dire... tâcha-t-il de se reprendre. 


— Ça va bien, Patron! Je vous le répète, vous 
pouvez vous fier à Hank Powell comme à vous-même. 


— Bon! Mais gare à vous si j'apprends que vous 
avez bavardé! Je ne reculerais pas devant un meurtre! 
Les scrupules ne me gênent pas. 

— N'ayez pas peur. Où irons-nous ? 

— Au cimetière de Greenwood. 

— Est-il encore frais ? 

_. — Comment? 

— Je demande si le cadavre est encore frais; 
Ou est-ce un de ceux auxquels il faut travailler avec 
un bandeau sur le nez? chuchota Nick d’un air mysté- 
rieux. 

— Ne craignez rien; le cadavre est frais. 

— Tant mieux! Autrement, je ne marcherais pas. 
Je lai fait une fois, et j'ai été malade pendant des se- 
maines après. 

se L'homme ne sera enterré que demain après- 

 — Depuis combien de temps est-il mort? 

- — Depuis trois jours. Il a succombé à une étrange 
maladie d'estomac, à ce que disent les carabins. Ils 
sont curieux de découvrir la cause réelle. 

— Bon! je pense qu'ils vous payeront bien cette 
besogne. 

_ — Non, je ne peux pas dire que ce sera bien payé. 
Quinze dollars en tout... Et il faut encore que je paye 


mon aide et que je prête ma charrette. 


Nick savait que ces vols de cadavres rapportaient 
infiniment plus d'ordinaire. Mais il ne fit aucune obser- 
vation ; il dit seulement en se remettant au travail : 

__ — Bon! je serai là sur le coup de neuf heures, 
demain soir. Vous apportez sans doute les outils ? 
_  — Naturellement. 

— Ne vaudrait-il pas mieux avoir des masques ? 
proposa Nick, après avoir encore, pendant un moment, 
fendu du bois en silence. 

_— Certainement; c'est ce que je fais no 

et je n'ai jamais été pris. 

— Eh bien! vous pouvez dire que vous avez de 

la chance, Patron! Moi, ils ont failli me prendre dès 

la première fois ! 

_ — Vous a-t-on reconnu, demanda avidement l’Ir- 

landais ? 
:  — Je vous crois. Maïs j'ai empêché une fois pour 

toute celui qui m'avait reconnu, de me trahir. 

— Et comment cela? demanda Jerry, dont la cu- 
riosité était éveillée. 

Le prétendu chemineau eut un rire bref. 


\ 


— Cela, je ne le dis à personne, répliquat-il d'un 
air entendu. Il ne m'a pas trahi jusqu'ici, et il ne le 
fera pas davantage à l'avenir, soyez tranquille !... Mais 
dites-moi, Ça fait-il assez de bois comme ça? 

L'Irlandais ne semblait pas l'entendre. Il dodeli- 
nait béatement de la tête. 


— Tout comme moil ricanait-il. Le bonhomme 
m'a rapporté ensuite trente dollars, et qui sait si l’autre 
ne m'en rapportera pas autant. Il en savait aussi trop 
long, celui-là, ah, ah! 

Mais il s’interrompit et lança un regard méfiant 
à son nouveau compagnon. 

Celui-ci ne semblait pas avoir entendu. 

— Dites donc, Patron, que diriez-vous si on buvait 
un coup contre la soif? Inutile que ce soit de l’eau! 

Jerry Dolan plongea la main dans une mangeoire, 
près de lui, et en retira une bouteille de whisky. 

— Buvez, c'est du bon! Il ne faut pas que la 
vieille le sache; elle déteste qu’on boive. D'ailleurs, 
moi aussi, au fond... Mais un coup de temps en temps, 
es souvent très salutaire, dans les digestions diffici- 
es. 

Nick fit semblant de boire un bon coup, puis il 
rendit la bouteille à l’Irlandais. 

— Ça touche le bon endroit, Mr... 

— Dolan — Jerry Dolan. 

Ils échangèrent une poignée de main. 

— Si vous êtes adroit, Powell, nous pourrons 
souvent faire des affaires ensemble. 

— Je vous prends au mot. Mais entre temps, il 
faut vivre et trouver du travail. 

— J’ai appris qu’on avait besoin d'un valet d'écu- 
rie à Halfway Inn. 


— Je vais m'y présenter. Je ne crains pas le 
travail, maïs je ne déteste pas, de temps à autre, 
une bonne rigolade! fit Nick en donnant une bourrade 
amicale à l’Irlandais. 

Celui-ci ricana. 

— Vous êtes ‘un homme selon mon cœur, déclara- 
t-il d’un ton approbateur. 

Un quart d'heure plus tard, Nick partit dans la di- 
rection de l’auberge de la Mi-Voie…. Il était encore une 
fois plongé dans des réflexions profondes. 

— Les choses viennent de prendre une tournure 
tout à fait inattendue! Ce Dolan est un voleur de ca- 
davres et, sans aucun doute, c’est lui qui, depuis des 
années, exerce son métier honteux dans les cimetières 
de Brooklyn sans qu'on ait jamais pu le découvrir. 

Une fois, le gardien du cimetière fut assassiné, et 
après, on poussa l'audace Jusqu'à voler son corps. 
J'ai bien tâté le terrain! A présent, je connais le. 
meurtrier de ce malheureux gardien! 

Eh bien! demain, pour changer, nous jouerons un 
peu au voleur de cadavres, car je ne manquerai pas 
d’être exact au rendez-vous... Et, si tout va selon mes 


eh, Mister? 


t 
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projets, je réserve à cet Irlandais intègre une surprise 
qui risque de mettre fin à ses infâmes pratiques. 

Mais que disait donc encore ce gredin à propos 
d'un autre, qui en savait trop long, et. 

Le détective s'arrêta soudain et se frappa le front. 

— Ça y est! s’écria-t-il. Si je ne me trompe pas 
tout à fait, je connais à présent l’assassin de Caleb, 
et je sais pourquoi celui-ci à été supprimé! 

Le détective eut bientôt atteint l'auberge et se ren- 
dit aux écuries. 

— Le patron est-il 12? demanda:t-il à Sam qui 
s’y trouvait. 

— Non. 

— Ah! c'est fâcheux. 

— Et que lui voulez-vous au patron ? 

— On m'a dit que vous cherchiez un bon valet 
d’écurie ? 

— I] ne nous faut pas un chat. 

— Mais, Mr. Dolan m'a dit qu’il y avait une place 
vacante ici. 

— La place a été prise hier après-midi. 

— Alors, il n’y aura pas de travail pour moi ? 

— C'est peu probable. 


— Tant mieux! pensa Nick en continuant rapide- 
ment son chemin. Si Dolan, ce qui est probable, 
suit ma trace, il apprendra que je me suis tout de suite 
rendu ici pour demander du travail, et cela le tran- 
quillisera tout à-fait. 

Alors le détective prit le chemin de la maison du 
coroner Peperill. 


— Il faut que je parle au coroner Peperill, dé- 
clara-t-il, lorsqu'à son coup de sonnette la porte lui 
fut ouverte par une domestique. 


— Il n’a pas le temps. 

— C'est précisément pour ça que j'ai à lui par- 
ler, ma belle enfant! Ne faites pas de manières et 
annoncez-moi. 

Au comble de l’indignation, la jeune fille disparut 
dans la maison et, une minute après, son maître, non 
moins indigné, arriva. 

— Insolent! comment ‘osez-vous ?.… 

Mais un signe secret fait par Nick, le renseigna sur 
l'identité de celui qui était devant lui. 


Le coroner se hâta d'emmener le visiteur SA sa 
bibliothèque, malgré la mine peu recommandable qu'il 
avait. 

—- Eh bien! avez-vous trouvé quelque chose ? 

— Oui, quelques points de repère. Mais pour vous, 
j'ai une nouvelle surprise. 

— Ah! je suis vraiment curieux. 

— Savez-vous de quoi vit Jerry Dolan ? 

— Jerry Dolan, dans la grange de qui est déposé 
le cadavre ? 


— Lui-même, . 


— Da en été il vend les produits de ses champs | 
et autres choses de ce genre. 

— Et en hiver? 

— Je ne sache pas qu'il fasse autre chose que: de 
soigner un cheval et deux vaches. 

— Vous vous trompez, Coroner. En dehors de 
cela, il a une autre occupation très lucrative. 

— Vraiment! je ne l'aurais pas cru. Je le prenais 
pour un paresseux. Et quelle est cette occupation ? 


— Il pratique le vol des cadavres en grand, e 
ESS dans les cimetières de Brooklyn. 
- Comment ?.. 
Le coroner, au comble de la surprise, bondit de son 
fauteuil. 


— Carter, pour l'amour du Ciel, ne La pas de 
mauvaises plaisanteries | 


Vous savez bien que, depuis des années, les détec- 
tives de la préfecture de police de New-York font 
tous leurs efforts pour découvrir ce voleur de cadavres 


Quoil Vous affirmeriez que Jerry Dolan serait 
cet homme ? 

— Je n’affirme rien, sinon que Dolan, d’après sa 
propre confession, faite devant moi, fait métier de vo- 
ler des cadavres; qu’il vend les cadavres volés à des 
étudiants en médecine, et qu’il m'a engagé, contre un 
salaire de cinq dollars, pour l’aider demain soir dans 
un nouveau vol de ce genre. 


Le magistrat fixait le détective en hochant la tôle 
Puis il frappa ses mains l’une contre l’autre. 


— Il vous ‘a engagé |. Vous, Carter ?.. Non, ce 
serait trop drôle, s’il ne s 'agissait pas d'un crime si. 
horrible! 


Mais vous m’effrayez, décidément! Comment avez 
vous pu, en ‘un tour de main, découvrir un crime, — 
ou plutôt une série de crimes, que la police entière. 
n’a pas su découvrir ? 


— C'est que j'ai eu de la chancel fit Nick 1égates 
ment. Le hasard m'a aussi fait découvrir que Jerry 
et le meurtrier du pauvre gardien Greegan ne font 
qu’un. 

— Quoil C'est le meurtrier du gardien du cime 
tière de Greenwood, qui fut assassiné, il y a deux. 
ans ? 

— Le même. Il à aussi bavardé vaguement à 
prepos d'une nouvelle et récente victime, qui en sa 
vait trop et qu'il a fallu supprimer. 

Mais nous recauserons de cela plus tard. Avan 
tout, j'ai à vous faire ‘une question. 

— Je me tiens à votre disposition pour vous don: 
ner tous les renseignements que vous désirerez, dé 
clara lé magistrat, encore sous le coup de sa surpris 

— Avez-vous connaissance d’un homme qui se- 
rait décédé il y a trois jours et dont l’inhumati 
aurait lieu cet après-midi.au cHnetere de Greenwood 
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3 D’après Dolan, cet homme aurait succombé à une 
_ maladie d'estomac très rare et, partant, doublement 
_ intéressante pour de jeunes médecins. 
— Certainement, j'ai connaissance de cela. 
— De qui s'agit-il ? 
— De Bryte Allwood, de Greenpoint. 
— Qui était-ce? 
— Un pauvre diable, ancien acteur, paraît-il, et 
qui, depuis des années, vivait d'’expédients. 
— Qui est-ce qui s’est chargé des funérailles ? 
— La caisse d'assistance des artistes dramati- 
ques américains s’est, je crois, chargée de la chose, 
_ fit le coroner qui fouillait dans une pile de journaux. 
Du reste, il ne sera enterré que demain après-midi. 
Voici l’article. Je savais bien que cette annonce 
m'avait passé sous les yeux ce matin. 
Il prif une colonne d'annonces dans le «Brooklyn 
_ Eagle», l'Aigle de Brooklyn, et mit le doigt sur une 
- des mentions nécrologiques qui s’y trouvaient. 
; «Allwood, décédé le 24 novembre, neuf heures 
du soir. Bryte Ledger Allwood, âgé de 42 ans, onze 
_ mois et sept jours. 
: Les funérailles auront lieu vendredi, à deux heures 
. de l'après-midi, par les soins de la caisse d'assistance 
des artistes dramatiques américains, au cimetière de 
Greenwood. On se réunira à la maison mortuaire, 
25 Harrison Street, Greenpoint. » 
— Vous êtes sûr, Coroner, que cet homme est 
mort d'une maladie d'estomac peu commune ? 
— Oui; pas plus tard qu’'hier, j'ai entendu au 
_ club des médecins parler des résections de l'estomac, 
- et le Dr. Snoughton cita le cas de cet Allwood. 
Il avait, paraît-il, plus de vingt trous dans la 
membrane de l'estomac. 
Les médecins, intéressés, voulaient absolument 
faire l’autopsie; mais la caisse des artistes refusa son 
autorisation, parce qu'Allwood avait émis le désir de 
ne pas être disséqué après sa mort. 
| — Alors, c'est bien ce cadavre que Dolan veut 
voler. 
— Mais c'est abominablel 
SA — Bien entendu; cependant il s'agit d’un cadavre; 
et, dans notre ville immense, il se passe tous les jours 
_ des crimes bien plus abominables aux dépens des vi- 
_ vants. 
# — Mais ce voleur de cadavres devrait être assis 
sur le fauteuil d’électrocution |! 
 — C'est ce qui arrivera certainement à Jerry Do- 
lan, si, comme je crois pouvoir dès maintenant l’affir- 
_ mer avec certitude, il est en même temps l'assassin du 
gardien Greegan et de Caleb Hali. 
Il se leva et chuchota quelques mots à l'oreille 
_ du coroner. 
Celui-ci demeura d’abord muet d’étonnement; puis 
_ quelque chose comme de la terreur se peignit sur ses 
traits. 
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Mais le détective défendait probablement une 
bonne cause, car, quoi qu’il eût pu proposer au co- 
roner, il parut avoir finalement dissipé les scrupules 
du magistrat. 


— Ma foil l'affaire sort un peu du commun! fit 
le coroner Peperill, en essuyant la sueur qui perlait 
sur son front et en faisant un faible effort pour sou- 
rire. 

Mais, vous avez raison; aux maux violents, il 
faut de violents remèdes... et si ce n’est pas la méde- 
cine la plus efficace que, sur votre instigation, je vais 
administrer à Jerry Dolan, je. 

— Attendons le résultat, fit laconiquement le dé- 
tective. 

Donc, il est bien entendu que je suis Hank Po- 
well, de Middletown, et que je vais demander du tra- 
vail au vieux Drummet. Puis-je me recommander de 
vous, et êtes-vous disposé à certifier de la confiance 
qu'on peut avoir en moi, de mon honnêteté, de ma 
sobriété, hein, Coroner ? 


— Je veux bien assumer cette lourde responsabi- 
litél, dit en riant le coroner. 

En vérité, Carter, vous êtes bien la preuve qu’on 
peut agir rapidement sans être sorcier, mais on dirait 
bien que ce que vous faites tient du sortilègel 

Bientôt après, le détective s'était remis en route. 

Pour éviter la ferme de Dolan, il ne craignit 
pas de faire un grand détour par la forêt, et il atteignit 
la propriété de Drummet du côté opposé. 

A son coup de sonnette, Aaron Drummet vint lui- 
même ouvrir. 

— Bonjour, fit Nick. 

— Bonjour! 

— Je voudrais demander si vous pouvez me don- 
ner du travail, Monsieur. 

Le vieux Drummet surpris, recula d’un pas, exa- 
minant le personnage déguenillé qui était devant lui. 

— Du travail? demanda-t-il en hochant la tête. 

— Oui, Monsieur. 

— Qui donc êtes-vous ? 

— Bah! il est facile de voir que c’est un voyou, 
dit une voix dure et nasillarde dans la cuisine, où 
Nick entrait en ce moment avec le maître de la mai- 
son. 

C'était la voix de Mrs. Harden, la gouvernante du 
vieux Drummet. 

L'excellente femme s’occupait des préparatifs du 
déjeuner, et elle mesurait le vagabond d'un regard 
de mépris. 

— Ah! Madame, ce n’est pas bien à vous d’in- 
sulter ainsi un pauvre diable. 

— Cet homme a raison! fit le vieux Drummet 
mécontent; et, se tournant vers la gouvernante: 

Votre remarque était en tout cas très superflue, 


. lui dit-il. 
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— Süûrement non, Mr. Drummet. 

— C'est bon! à l'avenir soyez plus prudente dans 
vos propos; ou faites mieux, ne parlez pas du tout. 

Il était visible que le vieillard ne faisait pas grand 
cas de l'opinion de sa gouvernante, et qu’il n'avait pas 
l’habitude de lui parler avec beaucoup de ménage- 
ment. 

— Avez-vous déjà travaillé dans une ferme? de- 
manda-t-il à Nick. 

— J'ai soigné les chevaux et les bestiaux. 

— Et avez-vous fait encore d’autres travaux? 

— Tout ce qui se rapporte au travail des champs; 
je sais faucher, labourer. J'ai fait des besognes au 
jour le jour, comme ça se présentait. 

Drummet hésita un instant avant de répondre. 

— Ma foil je ne sais pas; mon valet de ferme m'a 
quitté hier pour aller travailler à la Mi-Voie, et il faut 
que j'engage quelqu'un pour le remplacer. 

— Vous voulez peut-être introduire un vagabond 
dans votre maison? glapit la gouvernante de son ton 
le plus aigre. Pour qu’un beau matin, on vous trouve 
mort dans votre lit, la gorge ouverte! 

— Ma foil Madame, couper la gorge des gens 
n'est pas mon affaire, dit Nick tranquillement. J'au- 
rais pu gagner gros si, Sur mon chemin, en ce jour 
de «Thanksgiving», j'avais coupé la gorge à toutes 
les dindes… 

Mais, je ne peux pas faire de mal à un animal; 
et surtout, je ne pourrais jamais couper la gorge 
à une vieille dinde. Vous n'avez donc rien à craindre 
de moi. 

Et pour ce qui est de la confiance qu’on peut, 
m'accorder, ajouta-t-il avec calme, pendant que le fer- 
mier se tordait de rire, je me recommande de Mr. Pe- 
perill, le coroner. Il me connaît depuis des années, 
et c’est lui qui m'envoie. 

— Dans ce cas, vos papiers doivent être en règle. 
Approchez. Avez-vous déjeuné ? 

— Oui, Monsieur. 

— Tout est terriblement sens dessus dessous chez 
nous aujourd'hui. Vous devez savoir qu'hier soir le 
fiancé de ma fille a été assassiné. 

— Oui, je sais, on m'en à touché un mot chez 
Mr. Peperill. 

— Précisément, c’est lui qui est chargé d’instruire 
l'affaire. 

— Mademoiselle votre fille n dû être bien frappée, 
Monsieur ? 

— Sans doute; mais elle l’a été moins qu’on ne 
pourrait le penser. Vous savez peut-être. 


— Mr. Drummet, vous feriez mieux de tenir votre 
langue en bride, devant cet individu qui sort d’on ne 
sait où! interrompit encore la gouvernante de son ton 
acerbe. 

— Bah! tout le monde peut savoir ce que je 
dis là. 


Quelle mouche vous pique, à la fin? Vous deve- 
nez tous les jours plus insupportable! s’écria le vieil- 
lard irrité. 

Mais tout de suite il se radoucit. 

— Voyons! il ne faut pas vous mêler de tout, | 
comme ça, fit-il en secouant la tête. 

— Allons donc! le monde est rempli de mauvais 


sujets! Si je n'y mettais pas le holà, Mr. Drummet, 


vous seriez pillé au jour la journée et vous seriez rés 
duit à tendre la main à votre tour, dans votre vieil 3 
âge! : 

Ces paroles irritèrent de nouveau le vieillard. 


Il ne voulait pas s’avouer à lui-même que, depuis la 
mort de sa femme, il était tombé entièrement sous là … 
domination de sa gouvernante qui était une maman- 


j'ordonne. 

Depuis des années, tous les efforts de l’aimable 
personne tendaient à se faire épouser par le vieux . 
fermier. 

Mais, sur ce point, Drummet demeurait inébran- 
lable, au grand dépit de la commère qui s'en vengeait 
de mille façons, le fermier n'ayant pas le courage 
de renvoyer cette femme acariâtre, mais dévouée, en 
somme, à ses intérêts. 


— Je ne souffre pas qu’on se mêle de mes affaires! 


dit-il avec colère, faisant un nouvel effort pour affir- 
mer son autorité. J'ai souffert assez longtemps votre 
impertinence et... 
ordres dans ma maison par ‘une servante, et si. 
Il n’alla pas plus loin. La sèche et aie gou- 
vernante avait filé comme un feu follet par la porte, … 
qu'elle fit claquer derrière elle, à ébranler toute la 
maison. ‘# 
— Une vraie mégère que cette femelle! s'écria le 
vieillard, devenu pourpre d’indignation. 2 


Voilà des années que je la supporte. Mais cette. . 


fois, j'en ai assez... Elle sautera! 5 

— La ferme lui appartient sans doute? insinua 
Nick d'un air innocent. 

— Son bec lui appartient. C'est tout ce qu'elle . 
possède; et il faudra le lui coudre pour le faire taire 
quand elle mourra! 7 

Du reste, c’est à Caleb Hall que je suis redevable 
de cette sorcière. Il disait que c'était une bonne ména- 
gère, et c'en est une, en effet. C'est égal; je l’au- … 
rais renvoyée depuis longtemps, si Caleb ne lui avait - 
pas toujours tendu la perche. Mais à présent qu'il est 
mort, elle partira 54 

— Je comprends vos sentiments, Monsieur. C’é- 
tait donc une amie de Caleb Hall? 

— Oui; et, à présent que j'y pense, c'est elle 
qui m'a persuadé de donner ma Susie à Caleb. 

Elle me disait que c'était le mari qu'il lui fallait; 
et il l'était en effet, je l'avoue. il est vrai que mainte- 
nant qu'il est mort, chacun trouvaït à dire quelque 

chose contre lui, hier soir. 


je ne me laisserai pas donner des 
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On prétendait qu'il semait partout la discorde, 
_ que c'était un médisant, toujours à RPROrÈe Hum 
_ peut-être tout de même que Susie.. 
— Mademoiselle doit être tout à Le inconsolable, 
fit Nick, au moment où le vieillard s’interrompit. 
ê — Allons donc! Elle ne se souciait pas de lui 
. de moitié autant que les gens se l’imaginaient! 
— Vraiment! 
— Non; elle disait toujours que Caléb était un 
 sournois.. Mais je ne voulais pas le croire. Il est vrai 
qu'après tout ce qu'ont raconté mes invités, hier soir!.. 
On finit par ne plus rien comprendre aux hommes 
_ quand on est vieux! 
| — Eh bien! au bout du compte, tout s’est peut- 
_ "être passé pour le mieux, fit Nick, fidèle à son rôle. 
— Hum! je ne sais pas... C'était un homme qui 
s'entendait à son métier, ce Caleb Hall! 
— Où ail été assassiné? dans votre maison ? 
.  — Oh, que non! A l’autre bout de Ja route, près 
dla ferme de Jerry Dolan. 
-  — C'est ce Dolan qui a découvert ke cadavre ? 
i — Non, il a été trouvé par un étranger qui pas- 
_ sait par hasard. 
— Qui croyez-vous, Monsieur, qui à fait le coup ? 
; — Je ne crois rien; je sais, et avec certitude, qui 
_ est l'assassin, dit le vieillard d’une voix dure. 
Le détective fut assez surpris, mais il se garda 
- bien de rien laisser paraître. 
— Vraiment, Monsieur? demanda-t-il. 
— Oui, je l’ai découvert ce matin! 
— Qui est-ce? 


. . . . # Le 
— Peu importe! Quand j'aurai communiqué au 


coroner Peperill ce qui est parvenu à ma connaissance, 
le coupable sera arrêté en ‘un tour de main! 

$ — C'est étonnant. C'était donc GAueuR qui con- 
naissait Hall ? 

à Le vieillard se contenta de faire un signe de tête 
_affirmatif. 

_  … — Ah! C'était sans doute pour voler? 

cs — Ta, ta, tal Le gaillard a plus d'argent que Ca- 

 Jeb. Il savait fort bien qu’un farmer ne porte pas de 

_ fortes sommes sur lui. Il ne savait peut-être pas même 

que Caleb avait deux dollars dans sa poche, que 


à Halfway Inn. 
LE _— ftes-vous bien sûr de votre soupçon, Mon- 

sieur ? fit Nick d’un ton d'intérêt... C'est toujours une 
affaire grave d’accuser son prochain de meurtre. 
Re — Il n'y a pas d'erreur possible! s'obstina le 
_ vieillard. Dès que Peperill viendra, je lui dirai tout. 
- Je suis même étonné qu'il ne soit pas encore là. Vous 
 / venez de le ee 

é * 7 Oui, re, 
— Eh Pien, quoi ? demanda Drummet curieux. 


… je lui avais donnés pour chercher un gallon de rhum 


— J'ai oublié mon baluchon avec toutes mes af- 
faires chez le coroner, dans le vestibule, au pied de 
l'escalier... Voilà une jolie affairel... C'est, tout ce 
que je possède. 

— C'est bien ennuyeux, fit le vieillard compatis- 
sant. 

Le mieux est que vous retourniez vite, et que 
vous tâchiez de ravoir votre bien. 

C'était précisément ce que voulait le détective, 
qui se réjouit en lui-même du succès de sa ruse. 

Il ne s’attarda pas plus longtemps; mais, promet- 
tant de revenir bientôt, il se hâta de partir. 

Nick tint en effet parole, avec cette modification 
qu'il reparut dans sa qualité et son office de détec- 
tive, et accompagné du coroner. 

Le vieux Drummet les introduisit au salon et 
ferma la porte à clef. 

— Vous croyez vraiment avoir découvert l’assas- 
sin? demanda le coroner très intéressé. 

— Ouil Non-seulement je sais qui est le meur- 
trier, mais de plus, je peux le prouver! déclara le vieil- 
lard d’un ton farouche et résolu. 

— Et qui est ce scélérat? 

— Quelqu'un que vous n’auriez jamais soupçonné, 
Peperill ! 

— Eh bien, le nom ? 

— Oliver Martinson, de Greenpoint! répondit tout 
d’une haleine le vieillard. 


Déclarations aggravantes. 


Le grand détective avait prévu cette accusation. 

Elle ne l’émut donc pas autrement. 

Le coroner, au contraire, se montra surpris. 

— Quoi! Oliver Martinson serait l'assassin ? Etes- 
vous bien sûr de ce ‘que vous avancez ? s’écria-t-il, l'air 
incrédule. 

— Tout à fait sûr! répondit le vieillard. 

— Sur quoi fondez-vous votre accusation ? deman- 
da Nick à son tour: 

— J'ai un grand nombre de preuves à l'appui! 
répondit Drummet. 

— Eh bien, énumérez-les. 

— D'abord, Martinson était éperdument amoureux 
de Susie. 

— Je pense qu’il l’est encore; mais cela ne consti- 
tue pas ‘une preuve de culpabilité, dit froidement Nick. 


RAP RSA 2 Se Non à 
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Las Voeuis de Calais 


— C'est la faute de Martinson si Susie ne se 
souciait pas de son fiancé, Caleb Hall. 

— Cela ne faït toujours pas de Martinson un assas- 
sin! répliqua de nouveau le détective. 

— Les deux hommes étaient ennemis à cause de 
Susie, et dans ces derniers trois mois, ils se sont battus 
au moins six fois! 

— Pas dans votre maison ? 

— Certainement non! dit Drummet en riant. A 
quoi donc pensez-vous, Monsieur? Je sais garder ma 
maison | 

Caleb m'a dit des choses si graves sur Martin- 
son, que j'ai tout simplement mis celui-ci à la porte. 

— Je comprends! 

— Eh bien alors, vous devez saisir l’enchaînement. 
Martinson a probablement eu vent des histoires que 
Caleb m’a racontées ; et alors, il a voué à celui-ci une 
haine si furieuse qu'il à fini par l’assassiner. 

— Mais ce ne sont que des suppositions ! interrom- 
pit Peperill avec humeur. Est-ce tout ? 

— Nous en sommes loin! protesta le vieillard. 

Martinson se glissa dans la maison à mon insu, et 
continua de voir Susie comme auparavant. 

— Pouvez-vous ie prouver ? 

— Certainement. J'ai trouvé un de ses gants dans 
la chambre de débarras, là-haut. 


Cela éveilla mes soupçons; et, en poussant plus 
loin mes recherches, j'ai trouvé un panier qui conte- 
nait des restes de gâteau et une cafetière. 

Susie a dû monter ces objets pour lui sous les 
combles. 

La lumière se fit à mes yeux. Je fouillai la 
chambre de ma fille, et j'y trouvai au moins une 
demi-douzaine de billets doux de la main de Martin- 
son... J'y ai lu comment ils s’éentendaient pour se 
rencontrer le soir à la maison. 

Il lui écrivait aussi que Caleb avait répandu sur 
son compte des mensonges infâmes, et qu’il le lui fe- 
rait payer. 

— Vous possédez ces lettres ? 

— Sans doute. Je fouillai aussi dans les robes 
de Susie, et bientôt j’eus une douzaine de ces pou- 
lets entre les mains. 

‘Alors, j'ai entrepris la pécore, et elle a fini par 
m'avouer que, le soir du crime, Martinson avait pé- 
nétré dans la maison, un peu après huit heures; qu'il 
était à moitié gelé. et qu'il s'était plaint de se sentir 
malade, ce qui n’est pas étonnant quand on vient 
d’assassiner un homme! 

— Que savez-vous encore? demanda le détective. 

— Encore une chose. Un jour Susie à aussi reçu 
ce coquin dans la chambre où se trouve le secrétaire 
dans lequel j'avais mon revolver. 

— A:tlle dit que Martinson avait pris le revol- 
ver? 


‘ Jard. 


Î 


— Non, je n’ai pas pu le lui faire avouer, car elle 
a été prise d’une attaque de nerfs. Elle s’est mise à 
crier et à gémir à fendre l’âme. À présent, elle est au … 
lit, et elle a une fièvre si forte qu’elle divague. 24 

— Où est le gant que vous avez trouvé? s’in 
forma Nick après une courte réflexion. ; 

— Le voici! 

Ce disant, Aaron Drummet s’approcha d'une com 
mode et chercha dans les tiroirs. sr 

— Qu'est-ce que cela signifie! grommela-til. Je 
l'avais cependant bien placé là, entre les journaux. 

Il cherchait, de plus en plus impatient; et il finit 
par jeter à droite et à gauche sur le plancher le : 
contenu des tiroirs, sans toutefois pouvoir retrouver le … 
gant. é 

— On l’a volél 

— Mais comment est-ce possible? demanda Nick 
en hochant la tête. ‘4 

Êtes-vous bien sûr d’avoir effectivement placé le 2 
gant dans le tiroir ? 4 

7 
r 


— J'en jurerais sur ma viel répondit le vieillard 
avec assurance. 0 
— Quand l'y avez-vous mis ? 1 


— Ce matin de bonne heure. 
— Mais qui peut avoir volé ce gant? 514 
— Comment le saurais-je! répondit Drummet avec 
humeur. sa 

— Quelqu'un vous a-til vu le serrer ? 

— Je ne peux pas me le rappeler. | 

— Dites-moi encore une chose, Mr. Drummet, fit le . 
détective poursuivant son interrogatoire. Pouvez-vous | 
me décrire ce gant? 

— Oui; c'était un gant de peau brun, garni de. 
fourrure. 

— Fermaït-il à l’aide d’un ressort? 

— C'est cela même! À 

— Et vous n'avez trouvé qu'un seul gant? ve 

— Oui, parfaitement. 

Avec un hochement de tête, Nick tira de sa poche 
le fermoir à ressort qu'il avait trouvé sous la neige, 
sur le lieu du crime. 

— Ce ressort était-il pareil à celui-ci? 44 

Le vieillard examina attentivement l'objet qui lui 
était remis. 2 

— Il est diantrement pareill Où l'avez-vous 
trouvé ? 

— Tout près du poteau, sous la neige! 

— Tonnerre! si cette preuve ne le conduit pas sur 
le fauteuil électrique. a 

— En vérité, he se gâte pour Martinson! avoua 1 
le coroner d’une voix émue. | 

— Le cas est tout à fait clair! continua le vieil. 


et maintenant ce fermoir à ressort! 


aile) nent Pepérill et le vieillard 
fois. 
— Vous vous rappelez le tranchet qui a été le 
I table instrument du crime ? 

— Sans doute. 
- — Eh bien! j'ai pu établir que ce tranchet ap- 
artenait réellement au cordonnier Richards et qu’il lui 
volé un soir, qu'entre autres personnes, le jeune 
son était venu dans son magasin. 
De surprise, Aaron Drummet frappa dans ses 


s 


— Alors, dit-il, triomphant, le dernier doute sur 
culpabilité est levé! 
Je le crains, fit le détective d’un air sombre. 


- Ce sera un rude coup pour Susie, remarqua le 


ieillard. 

1 se détourna soudain, incapable de maîtriser 

lus longtemps l'émotion qui lui serrait la poitrine: et, 

ssuyant les yeux avec un immense mouchoir rouge : 

_— Je... je donnerais bien mille dollars, si le jeune 

ne n’était pas coupable! gémit-il. 

— Plaît-il? demanda Nick qui croyait n'avoir pas 

n entendu. 

— Oui, répéta le vieillard. Je ne peux pas le souf- 
parce qu'il fait le gommeux el qu'il fume des ci- 

het Mais Susie ses éprise ie lui, et ce sera 


A ces dernièrs mots, on entendit un cri per- 
dans le corridor. 

Ouvrez! ouvrez! gémissait une voix de femme. 
- C'est Susiel bégaya Aaron Drummet. 


Elle portait une longue chemise de nuit, et son 
chevelure se répandait sur son cou et sur 


“ LÉ 


ne part, mon pistolet a été trouvé près du po- 


— Oui, c'est dur pour la pauvre fille, grommela 


n 


— J'ai écouté à la porte; j'ai tout entendu! 

— Ah! mon Dieu! 

— Papa, tu as dit qu'Olly serait exécuté. Non! 
non! non! Cela n’arrivera pas; cela ne doit pas arri- 
ver! ; 

— Mais, mon enfant, il a assassiné, et... : É 

Susie tomba sur une chaise en s'arrachant les 
cheveux de désespoir. #70 

— Il ne mourra pas; il ne faut pas qu’il meurel 
répétait-elle d’une voix plaintive. ; 

— Mais, mon enfant, il est coupable! 

— Non, il ne l’est pas! 

— Comment! que veux-tu dire ? 

— Je le répète, il n’est pas coupable! 

— Mais, ma pauvre enfant, comment peux-tu jrs 
mer cela? 

— Parce que... parce que... x 

La jeune fille jeta autour d'elle des regards de. 
folle, et, se levant chancelante : 5 

— Parce que c’est moi qui ai assassiné Caleb Hall! 
cria-t-elle. 

Et la malheureuse, comme frappée de la foudre, 
s’abattit, et resta étendue, inanimée, sur le carreau. 


Nick intercède pour Martinson. RC 


es 


& 


D'un bond, les trois hommes se levèrent de leurs 
sièges pour se précipiter vers Susie. GA 

De ses bras robustes, Nick la souleva et l’étendit 
sur le canapé. 

— Est-elle morte? gémit le vieillard, tout trem- 
blant. sp 

— Je ne crois pas, répondit Nick. Par ici, Coroner, 
aidez-moi ! 

Le vieillard, courant et trébuchant, sortit de la 
chambre pour aller chercher des sels, pendant que le 
coroner et le détective s'empressaient auprès de. Jin: 
fortunée. 

— Grand Dieu! serait-il possible qu'elle nous ait 
dit la vérité! s’écria Peperill, très ému. 

— Non! répliqua Nick d’un ton bref. 

— En êtes-vous bien sûr? An 

— Certes! 

— Mais pourquoi alors ce terrible aveu? # 

— Pour sauver d’une mort infamante l'homme < 
qu’elle aime! 

En ce moment, le vieux Drummet entrait avec un ; 
flacon d’eau de Cologne; d'une main tremblants L 
le tendit au coroner. ti 


— Mon Dieu! encore cette spreute le mon enfant 


assassin! gémissait-il. 


— Calmez-vous, Drummet! dit Nick. Votre fille 
_n'a pas plus commis ce meurtre que vous et moi. 


— Mais elle vient de s’accuser elle-même! 


— Ce sont les avant-coureurs d'une violente fièvre 
cérébrale! répondit le coroner que sa profession mettait 
chaque jour en contact avec les médecins et qui avait 
fini par amasser des connaissances médicales très! 
réelles. 

— Elle ne savait plus du tout ce qu’elle disait. 
C'est le souci élémentaire et instinctif de sauver celui 
qu’elle aime qui l’a pousséa à s'accuser. 

Le vieillard pressait ses deux mains contre son 
front. 

— Ah! ce serait un bonheur! Non! Susie n’a pas 
assassiné |... Ce serait stupide de croire chose pareille! 
Elle n’est même pas sortie de la maison, hier de tout 
l'après-midi. 

Alors, c’est tout de même Martinson! Je l’ai tou- 
jours dit, les fumeurs de cigarettes et les joueurs 
sont capables de toutes les mauvaises actions. 

— Vous jugez vraiment sévèrement le caractère 
de ce jeune Martinson, fit le détective. Il à été un 
peu ‘léger, comme la plupart des étudiants. C’est le vin 
qui fermente le plus qui devient le meilleur. 

Du reste, Oliver Martinson n’a pas du tout com- 
mis ce. crime. à 

— Comment? fit Drummet étonné. 

— Mais vous êtes en contradiction avec vous- 
même | s’écria aussi le coroner Peperill. 

— C'est possible, mais je sens que Martinson 
est innocent. | 

— C'est singulier. Je fais grand cas de votre pa- 
role, mais... 

— Pas de «mais», Gentlemen! interrompit le dé- 
tective. Écoutez plutôt ce que je vous demande. 

Vous, Coroner, faites monter la jeune fille dans sa 
chambre, et chargez-vous de la faire soigner. Quant 
à vous, Drummet, vous me soufflerez mot à âme qui 
vive de vos soupçons contre Martinson d'ici après-de- 
main… 

— Mais, Martinson,.… reprit Drummet. 

— J'ai averti télégraphiquement mes aides; vous 
pouvez être sûr que .Martinson est surveillé nuit et 
jour. 

— Ah! du moment qu'il ne peut pas OARDRr 

— En aucune façon! 

— Eh bien! j'attendrai volontiers. . Dieu sait que 
Susie me donne assez de souci et que c'est à peine 
si je peux penser à autre chose... pauvre fillel 


Nick se tourna vers le coroner. 


— Nous nous retrouverons le plus tôt possible 
à votre bureau, dit-il à voix basse. 


re Volts de’ Cadavres. 


. Vous savez qu’il nous reste encore à exécute: 
deuxième partie de notre programme. 
— Ainsi, vous persistez, malgré les révélation 
faites par Drummet, — à prendre — hum! — ce 
mesure — quelque peu irrégulière ? | 


— Plus que jamais. Si mon projet échoue, 
à-dire si je ne parviens pas à disculper Martinson, 
me rallierai fermement à votre opinion, et dans ce cas, 
je renoncerai à m'occuper de cette affaire! 


Peu après cette scène, les deux hommes se r 
trouvaient dans le cabinet du coroner, d'où ils 
tardèrent pas à se rendre au cimetière de Greenwoo 


Ils y demeurèrent presque une heure; après quo 
ils prirent congé l’un de l’autre, et Nick se fit co 
duire à Greenpoint. 


Une dépêche l’attendait déjà au bureau du té 
graphe. 
- Elle lui annonçait l'arrivée de son aide japon 
Ten Itchi, qui s'était chargé de la filature de Martin: 
son, à défaut de ses collègues Chick et Patsy, app 
tous deux à New- -Jersey, où run autre Cas imp 
exigeait leur présence. 


— C'est tout aussi bien comme ça, murmura Nic 
lui-même. Ce pauvre Ten Itchi a eu une assez piètre 
dans la distribution des dernières affaires. Il s’ en 
aussi bien que l’un des deux autres. 


Lorsque Nick ressortit dans la rue, il fut nee 
par tune Italienne au teint chaud, vêtue du pittoresq 
costume de son pays, qui lui offrit des oranges da 
une corbeille. 

— Ahl!te voilà, Ten Itchil fit Nick tout en cho 
sant longuement quelques- uns des a Savour 
dans Ja corbeille. 

— J'allais justement vous faire une. dép CE 
Maître, répondit le jeune Japonais qui était charm: 
sous son déguisement. < 

— As-tu trouvé notre homme? 

— Sans doute, Maître. 

— Eh bien, que fait-il ? 

— Il est depuis une heure dans un hôtel | 
quelques amis, et il joue aux cartes. £ 

Jde vais à présent me déguiser en décrotteur, pour. 
DONTOIE rentrer dans l'hôtel sans être remarqué, 


d’oranges Hahounien mais il ne ps abuser de 


— C'est parfait; continue ta surveillance, 
Itchi. Si quelque incident se produisait, tu po 
toujours me joindre par l'entremise du coroner Peperil 

Disant cela, Nick Carter prit congé de son fidi 
collaborateur. 

Le maître détective passa la nuit ire 
la maison hospitalière de son ami Harding. 

Il va sans dire qu'après le repas, les évèneme 
de la journée firent les frais principaux de la w 
sation. 


HP Les une de Cadavres. 


. Nick communiquaf à son ami tous “es résultats con- 
; tradictoires qu'il avait recueillis dans la journée, au 
_ Cours de ses recherches. 
_ Ainsi qu'il s’y attendait, Harding partagea entière- 
ment l'avis du vieux Drummet. 
5 — Je n'ai pas le moindre doute que, Martinson 
_ ne soit le coupable, dit avec vivacité le colonel. 


Franchement, Nick, je ne comprends pas que tu 
_ puisses soutenir un avis contraire! 
: — Je ne tiens pas des preuves, fondées sur de 
simples indices, comme suffisantes pour accuser un 
_ homme de meurtre, répondit le détective en fronçant 
_ le sourcil. 
J'ai fait des expériences assez étendues dans le 
domaine du crime et j'avoue que, maintes fois, un 
_ innocent a été exécuté sur des indices encore bien 
_ plus faibles. Maïs la terrible erreur judiciaire finis- 
. sait par se découvrir; seulement, il était trop tard! 
à — Par Jupiter, tu as raison, après tout, Carter! 
— Eh bien! vois-tu, Bob, il faut que je sois ab- 
_ solument certain de la culpabilité de ce jeune homme, 
avant de me présenter comme son accusateur, continua 
gravement le détective. 
— La pauvre fille me fait pitié. Est-ce que le co- 
_ roner Peperill croit que sa vie est en danger? 
— En tout cas, sa situation est assez critique... 
Si nous ne parvenons pas à prouver l'innocence de 
Martinson, il est à prévoir qu’elle succombera à l’é- 
_branlement que cette émotion a causé en elle. 
— Mauvaise affaire! 
— Je crois, Bob, que de pareils cas arrivent beau- 
coup plus souvent que nous ne l’imaginons. 
__ Mais p’importel De toutes les façons, je donnerais 
beaucoup pour pouvoir enlever ce poids du cœur de 
cette pauvre jeune fille. 
— Il me semble que tu y fais ton possible, Nick. 
— Ma foil j'espère encore faire de Susie et d’Olly 
Martinson un couple heureux! fit le détective en sou- 
riant. 
4 Il se leva et serra la main de son vieil ami. 
# — Demain, il y aura un jour de plus, et c’est 
. celui-là qui apportera la solution, reprit-il. 
Si Martinson est coupable, je peux abandonner 


Je n'ai observé ce jeune homme que quelques 
minutes. Mais ce temps m'a suffi pour me faire la 
conviction qu'Olly Martinson est incapable de com: 
mettre un meurtre, du moins ‘un meurtre lâche, com- 
mis à l'affût, on peut le dire, et certainement prémédité 
_ de longue main! 

— Ma foi, j'avoue, répondit le colonel en souriant, 
que je serais heureux de m'être trompé à ce point 
- dans la mauvaise opinion que j'ai de Martinson; mais 


jusqu’à preuve du contraire, je ne peux qu'y persis- 
ter ! 


Là-dessus, les deux amis se séparèrent et ce fut 
avec tun sentiment de bien-être que le détective, après 
les multiples efforts de la journée, trouva le repos 
du sommeil. 

Il dormit profondément, et il faisait grand jour 
quand il se réveilla. 


Les voleurs de cadavres du cimetière 
de Greenwood. 


Le grand détective n'avait rien à faire jusqu’à 
la tombée de la nuit. 

Il jouit avec volupté d’un loisir qui était si rare- 
mient son partage. 

Il fuma, lut un peu, fit une douzaine de parties 
de billard avec le colonel et ne trahit par aucun 
signe extérieur l'émotion anticipée que devaient lui 
causer les travaux pénibles qui l’attendaient pour la 
nuit suivante. 

Vers le soir, Nick Carter se rendit au bureau du 
aoroner. 

Peperill le reçut d'un air mystérieux. 

— Tout a été fait comme vous l’aviez ordonné, 
Carter, commença:t-il. 

— Avez-vous eu à vaincre des difficultés ? 

— Ça ne vaut pas la peine qu’on en parle. 

— Et vous avez la certitude absolue que per- 
sonne, sauf les initiés, n’a eu vent de cette petite 
comédie de substitution ? 

— J'en fais le serment! assura le coroner. 

— Eh bien! nous verrons si mon projet sera cou- 
ronné de succès. 

Et comment va Susie Drummet ? 

— Elle ne peut ni vivre, ni mourir, dit le coroner 
soucieux. Il vaudrait encore mieux que la fièvre écla- 
tât ; mais elle garde sa connaissance, et toute sa manière 
d’être trahit de si terribles craintes pour le sort de 
celui qu’elle aime, que cela aboutira fatalement à une 
catastrophe, s’il n’arrive pas un miracle. 

— Eh bien! je vais faire mon possible pour ame- 
ner ce miracle, fit Nick. 

Une demi-heure plus tard, Hank Powell, le che- 
mineau, quittait le bureau du coroner par une porte 
de derrière et se rendait, en prenant des chemins dé- 
tournés, à la ferme de Dolan. 

L’Irlandais attendait déjà derrière la grange l’aide 
qu'il avait engagé. 


; e Voleurs de Cadavres. 


— Vous êtes exact, Hank; c’est bien! dit-il, en 
manière de bienvenue, au soi-disant vagabond. 

— Je suis toujours exact. Quand j'ai promis une 
che à quelqu'un, je lui tiens parole. 

Et Nick entra dans la grange en secouant la neige 
de ses pieds. 

— Brrr! Il fait un froid de loup, ce soir, gro- 
gna-t-il. N'avez-vous pas sous la main quelque chose 
à boire, pour se réchauffer, Patron? 

— Alors, buvons d’abord un coup! 

— Certainement. 

L'Irlandais passa une bouteille au chemineau qui 
fit semblant d’en avaler une longue lampée; mais, en 
réalité il se garda bien de boire une goutte de la 
drogue. 

— C'est égal, il fait diablement froid! répéta Nick 
en rendant la bouteille. 

— Tant mieux! fit Jerry, après s'être également 
donné de la chaleur et des forces. 

Les gardiens de cimetière resteront dans leurs 
chambres bien chauffées, et nous aurons le champ 
libre. 

— Oui, mais le sol sera gelé. 

— Bah! qu'est-ce que ça fait? Nous avons de 
bons outils et nous pourrons nous mettre au travail 
dès que nous voudrons. 

— Parfait, alors! 

— Eh bien! Hank, entrez d'abord à la cuisine 
pour manger un morceau! dit l’Irlandais à son com- 
plice. 

Ils entrèrent ensemble dans la cuisine et s’assi- 
rent devant un souper préparé par Dolan. 

— Mais, où est la patronne? demanda Nick. 

— Qu'elle aille au diable! Nous avons eu une 
dispute, raconta Dolan avec un vilain ricanement.… 
Elle est partie — chez sa sœur, à Brooklyn. Elle 
peut y moisir si elle veut, je m'en fiche! Un vrai 
saule pleureur, cette femme-là! 

— Elle vous en fait voir de grises, hein, Patron ? 

— Ne m'en parlez pas, elle prêche mieux qu’un 
prêtre en chaire. Si ça dépendait d’elle, je serais un 
demi-saint. Mais je n’ai que faire d'une nonne! Elle 
m'assomme | 

Les deux compères causèrent encore un moment. 
Il était clair que Dolan, en bon Irlandais de la mau- 
vaise sorte, était ivrogne, querelleur, paresseux et 
disposé à tous les mauvais coups, tandis que sa femme 
s’efforçait de le maïntenir dans le droit chemin. 

Elle ne savait naturellement rien des profits extra- 
ordinaires et secrets de son joli mari. 

Enfin l’heure arriva de se mettre en route, et les 
hommes quittèrent la maison. 

L’Irlandais fit sortir de l'écurie une jument d’une 
maigreur phénoménale, et qui ne connaissait certaine- 
ment pas, même par oui-dire, le goût de l’avoine. 


. Le bidet fut attelé à une légère charrette de ferme 
dans laquelle se trouvaient tous les outils nécess 
res pour creuser, et quelques couvertures de laine des 
tinées à envelopper le cadavre. 


Les deux hommes montèrent dans la charrette. 
et on partit pour le cimetière. 


Le temps était “clair, mais excessivement froid. 


Le détective fut obligé de s’envelopper la tête dan: 
l’une des couvertures de laine pour empêcher ses oreil 
les de geler. 


Après un traj it iiterninable, Jerry ar.ê a enfin s 
jument étique. 


— Nous voilà arrivés! chuchota-til, en indiquan 
le mur d’un cimetière. 


Tout près d'ici, il y a un endroit où nous pour 
rons grimper par- dessus le mur, et nous tomberons 
juste à côté de la fosse. 

Le cheval fut attaché à un tronc d'arbre. 


Puis les deux hommes prirent les bêches et 1 
pelles, et franchirent le mur. É 


— Ne faites pas plus de bruit qu’il n’est néces 
saire! chuchota Dolan, et si quelqu'un venait, jetez 
vous dans l'allée, entre deux tombes, de manière qu'on 
ne vous voie pas. Cela m'a sauvé plus d'une fois! 

— N'ayez crainte! Je sais défendre ma peau! 

Ils firent environ deux cents pas dans le cime- 
tière, au bout desquels l’Irlandais indiqua une foss 
qui venait évidemment d’être comblée. 


— C'est ici. Eclairez-moi pendant que je co 
mence le travail! 


L’Irlandais travaillait avec ardeur, et Nick le se 
condait. 

— Ecoutez! chuchota soudain le détective. Avez: 
vous entendu ce bruit? 

Il sortait de la fosse! 

L’Irlandais frissonna malgré lui. 
à sourire. 

— Quelle bêtise! 
d’une voix incertaine. 

Nick écouta, puis 1l respira comme s’il était op 
pressé. 

— Bon! j'ai dû me tromper... Du reste, vous 
disiez que cet homme est mort de sa mort naturelle? 

— Certainement. : 

— Dans ce cas, je me suis évidemment trompé 


Puis il se força 


les morts sont muets, fit: 


Ce serait, en effet, tout autre chose si quelqu'un l'a 


vait assassiné. 
— Assassiné!. 
férence ? 
L'Irlandais voulait rire, mais on entendait Fe 
quer ses dents. | 
— Vous n'avez jamais entendu dire ça? dit Nid 
avec mystère. C'est pourtant une vérité aussi vieille 
que le monde... Un homme assassiné n’a pas de re 


.… Et pourquoi cela ferait-il une dif 


re son de tant que son meurtrier n’est 
découvert! 


— Des blagues! dit-il, faisant un effort pour se 
isir. Tout ça, ce sont des contes à dormir debout, 
ventés pour effrayer les capons.. Allons! au travail, 
Hank! Nous n’allons pas passer toute la nuit ici. 
Il continua à creuser avec une hâte fébrile, et 
bientôt le cercueil fut mis à découvert. 


Ils soulevèrent le COATErRGIS et le sortirent de la 
e. 


ha de tout l'avant- -corps bien avant dans la fosse, 
ur se rendre compte de la manière dont il pourrait 
plus facilement soulever le cadavre et le hisser à 


rele: tit à ut Ë re du iiélsre et en ré- 

illa les échos. 

Dans le cercueil, les yeux grands ouverts, fixant 

n regard mort, avec une expression terrible, le 

. le cadavre de Caleb Hall! 
Un tel Énectacie si rire était trop, pour 

“É ne. tout Fe : et endurci qu'il fût. 


Nick s Lee ile lui. 
— Jerry Dolan, dit-il sévèrement, pourquoi avez- 


ne, répondez-moi 
Parce que... parce qu'il savait que j'étais un 


me fixait… et je ne pouvais pas payer, Car . n'ai 
argent! hu a le meurtrier découvert. 
— Et où avez-vous pris le couteau et le revolver 
qui vous ont servi à accomplir votre crime ? 


— J'ai volé le revolver dans le secrétaire d'Aaron. 
immet. J'avais à lui rendre un prêt de vingt dol- 


_ [1 voulut me faire ‘une quittance, et la gouver- 
te avait emporté l’encre à la cuisine. J'avais vu 
‘evolver dans le tiroir... J'en eus envie; il faisait 
n mon affaire; et je le mis rapidement dans ma 
e, avant que le vieux fût revenu. 

— Et le couteau ? 

— Je l'ai volé chez Richards et... Mort et dam- 
ion! s’interrompit soudain le scélérat, se redres- 
d’un bond sur ses pieds. 

Il venait de reconnaître qu’il était tombé dans un 
0 | piège et que, dans sa terreur, il avait fait un aveu 

« le pe 


Ensuite, Jerry Dolan saisit une lanterne et se 


— Ah! chien, tu m'as dupé! cria-til en grinçant 
des dents. 

Tu t'es moqué de moil Tiens, voilà pour toil 

Il tira un revolver de sa poche et tira trois coups 
sur le détective. 

Mais les balles sifflèrent inoffensives en l’air, car, 
avec sa présence d'esprit accoutumée, Nick, qui avait 
prévu un attentat pareil, avait saisi le coquin par 
les poignets, et les lui broyait comme dans des étaux. 

Ils luttaient encore lorsque le coroner Peperill 
et Ten Itchi surgirent de derrière un monument funé- 
raire où ils s'étaient tenus cachés, et d’où ils avaient 
assisté à la scène. 

— Votre plan a réussi à merveille! s’écria le co- 
roner au comble de l'enthousiasme. Nick Carter, vous 
êtes le détective le plus génial du monde entier. 

— Par ici, Ten Itchi! Aide-moi à lier ce coquin, 
dit Nick Carter s'adressant à son collaborateur. 

L'Irlandais se défendait comme un furieux, car 
il savait qu'il y allait de sa liberté et de sa vie. 


Il faisait des mains et des pieds pour se débarras- 
ser de ses assaillants. 


Juste au moment où Ten Itchi allait lui passer 
les menottes, l’agile et vigoureux gars parvint à échap- 
per à la poigne de Nick Carter. 

D'un bond prodigieux, il franchit le monument le 
plus voisin, et disparut dans l'obscurité. 

Aussitôt commença une chasse sauvage par-dessus 
les tombes. 

— En avant, Ten Itchi, s’écria Nick Carter, se 
mettant à la poursuite du fugitif. Il nous le faut 
à tout prix! 

Le petit Japonais ne se le fit pas dire deux fois. 

Il partit comme une flèche, laissant le maître 
loin derrière lui, et bientôt il aperçut le scélérat, au 
moment où il allait franchir l'enceinte du cimetière. 

“Le Japonais se précipita comme une panthère sur 
le voleur de cadavres, et le Lirant par la fambe, le 
fit retomber de la crête du mur, où il se crampon- 
nait déjà. 4 

L'Irlandais se redressa et, tirant un long cou- 
teau, il s’adossa contre la muraille, décidé à vendre 
chèrement sa vie. 

— Approche si tu l'oses, misérable roussin, et 
je te montrerai comment un fils de l'Ile Verte sait 
se défendre! siffla-t-il. 

Mais Ten Itchi ne s’inquiéta pas des menaces du 
meurtrier. 

Ce n’était pas en vain que, dans sa patrie, pen- 
dant des années, il avait pratiqué le Jiu-Jitsu, et qu'il 
était parvenu dans cet art à une maîtrise sans rivale. 

Il attendit tranquillement l'assaut de Dolan. 

Dès que celui-ci s’élança sur lui pour lui enfoncer 
le couteau dans le corps, le Japonais, leste et souple, 
se jeta à terre, saisit son adversaire par les pieds, 
et le fit tomber. 


D'une seule et rapide secousse, donnée d’une .fa- 
çon spéciale, il l’étendit sur le sol. 

Une seconde après, il lui avait arraché le cou- 
_feau, et lui avait mis un genou sur la poitrine. 

Deë pas rapides firent grincer le gravier. 

C'étaient Nick Carter et le coroner qui accouraient 
au secours du jeune détective. 

À Désormais, 1l était facile de lier solidement le mal- 
faiteur. 

— Je pense, dit Nick Carter au coroner, que le 
mieux est de conduire sans tarder cet assassin à la 
prison de Greenpoint. C’est là qu’il sera gardé le 
plus sûrement. 


— Je suis absolument de votre avis, répondit le 
_ coroner. Le gredin est aussi glissant qu’une anguille. 
Qui sait s’il ne parviendrait pas à s'échapper une 
seconde fois ? 
Comme Dolan refusait énergiquement de monter 
_ en voiture, il fut saisi, sans plus de cérémonie, par 
Nick Carter et Ten Itchi, et jeté dans l’intérieur comme 
un paquet de linge. 
“ Là, on lui lia les pieds, de façon à rendre impos- 
sible toute tentative d'évasion. 

Au moment où la voiture amenée par Ten Itchi 
et le coroner se mit en route, les yeux du détec- 
tive tombèrent sur l’autre véhicule, dont lui et Dolan 
s'étaient servis pour leur expédition nocturne. 

Une idée géniale traversa l'esprit de Nick. Il arrêta 
le cheval, et, se tournant vers ses compagnons: 

6 — Ten Jtchi, tu te chargeras seul; avec le coro- 
ner, du transport du prisonnier, dit-il. 

J'ai encore une petite affaire à régler. 

Sans perdre une parole de plus, Nick Carter fit 

jouer sa lanterne électrique et la plaça de façon à 
en faire tomber en plein la lumière sur la figure 
de Jerry Dolan. 
Puis il tira sa trousse professionelle qu'il portait 
toujours sur lui, et qui contenait, entre autres choses, 
des fards, des perruques et tune petite glace à main. 
— Je vais m'appliquer à copier les traits de mon 
digne associé dans le commerce des cadavres, fit-il 
avec un sourire énigmatique. 

Le coroner assista avec stupéfaction à la rapide 
D de l’habile détective en sosie de Do- 

RER 

Après que Nick Carter eut donné la dernière tou- 
che à cette métamorphose en s’affublant du chapeau 

et de la limousine de l’Irlandais, la ressemblance était 
telle qu'il eût été impossible de ne pas s’y méprendre. 


Il descendit de voiture et monta dans la char- 
rètte de Dolan, qui l'avait amené au cimetière. 

— J'ai lieu de penser, dit le détective à Ten Itchi, 
que le digne Dolan à des complices. Si la chance me 
reste fidèle, mes enfants, j'espère faire encore ‘une 
capture cette nuit, quand ce devrait être un fan- 
tôme! Begorrah, Votre Honneur! 


a use ses deux amis etioit rx nv éclat : 
de rire. Ée 

— Bon voyagel leur cria Nick. Si tout marche 
à souhait, je me trouverai avec vous dans quelq: 
heures, au poste de police de Greenpoint. 

Il fouetta son cheval. Le léger attelage se 
en mouvement, et bientôt le maître détective dispar 
aux yeux de ses compagnons. 


Nick Carter longea d’un trot lent le mur du: 
metière; il comptait que Dolan”‘n’était pas le seu 
avoir eu l’idée de déterrer le cadavre du malade 
l'estomac, pour le livrer aux carabins. 

Nick ne fut pas trompé dans son attente, 

Il avait attendu depuis un quart d'heure à peine d 
côté sud de l’enceinte du cimetière, quand une appari: 
tion louche, munie d’une pioche, de pelles et d’un gran 
sac, surgit de l’obscurité. 

Lorsqu'il aperçut la charrette qui approchait 
l'homme avança prudemment et, après avoir reconnu 
qu'elle était occupée par une connaissance, il enta- 
ma ‘une conversation avec le soi-disant Dolan, d 
il ressortait que cet individu s’adonnait aussi au métie 
infâme de voleur de cadavres. 

Nick Carter ne fit pas de façons avec le coquin. 

Il sauta de son siège et abattit d’un coup de poin 
misérable, qui ne se doutait de rien. Ensuite il le Hees 
et le chargea dans la charrette. 


Tout cela s’élait passé si rapidement, que le € 
minel ne reprit connaissance qu’au moment où la char. 
rette était déjà en route pour son lieu de destinatio 
c'est-à-dire la prison de Greenpoint. 

Il ne nous reste que peu de chose à dire: 

Une fois en prison, Jerry Dolan fut tout à fait 
démoralisé. : 

Il confessa en détail ce qu'il avait déjà avoué au. 
moment où sa victime lui était apparue si brusque-. 
ment au fond de son tombeau. 

Quelques semaines plus tard, le voleur de 
davres, doublé d’un assassin, expiait ses forfaits su 
le fauteuil électrique. | 

L’innocence du jeune Oliver Martinson était d 
sormais prouvée d’une façon éclatante. 

Le gant du jeune homme fut retrouvé dans 
lit de Susie. 

Elle avait vu son père trouver le gant et l'enfermer 
dans sa commode, et elle s’en était emparée prest ue” 
aussitôt après. 

On constata qu'à aucun des deux gants de M 
tinson, ne manquait le fermoir à ressort. 

Mais à quelques jours de là, on découvrit, su 
chemin latéral, non loin du poteau indicateur, un gant 
fourré identique, et il fut établi que celui-ci, au 
: fermoir manquait, avait ondes au malheureux 

aleb. 


HER 


De |  . 


Les Voleurs de Cadavres. 


C'est ainsi que le jour fut fait, grâce à l'esprit 
pénétrant du grand détective, sur un crime dont le 
mystère avait paru d'abord impénétrable et qui avait 
failli entraîner la perte d’un innocent. 

Oliver Martinson n'apprit qu'après coup, au mo- 
_ment où la preuve de son innocence était déjà faite, 
_ le terrible danger qu'il avait couru sans s’en douter. 

Très ému, le jeune étudiant alla exprimer sa pro- 
_ fonde reconnaissance au grand détective. 

Nick, avec sa bienveillance et sa modestie habi- 
 fuelles, se défendit de tout mérite. 

— Ne me remerciez pas, dit-il au jeune homme; 
mais tirez plutôt profit de la leçon que vous donne 
cet évènement, qui à failli avoir pour vous une issue 
si fatale. 

Croyez-moi, renoncez à la vie frivole que vous 
avez _ menée jusqu'ici. 


Tâchez de vous rendre digne de l'amour de la 
noble et pure jeune fille qui n'a pas hésité à se 
sacrifier pour vous. 

Oliver Martinson, profondément ému, promit de 
commencer une vie nouvelle, et-il tint parole. 

Lorsque, quelques mois plus tard, la charmante 
Susie célébra ses noces avec Oliver Martinson, ce 
fut à un homme sérieux et conscient de l’importance 
de ses devoirs, qu’elle jura fidélité pour la vie. 

Et ce fut, par suite, le cœur rempli de joie et de 
confiance, qu'elle put se dire que le serment que 
faisait son compagnon de la soutenir à travers la 
vie, d’être son protecteur et son refuge jusqu’à son 
dernier souffle, n'était pas dû ‘uniquement à la so- 
lennité de l'instant; mais qu'il le tiendrait dans le bon- 
heur comme dans l’adversité, dans la souffrance com- 
me dans la joie, jusqu’à la mort. 


— FIN, — 
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